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DU TRAVAIL DES OISEAUX À CELUI DES HOMMES 


par Jacques BLONDEL 


oute démarche scientifique, quels que 

I soient son niveau et ses acteurs, soulève 
cette interrogation: que cherchons-nous à 
comprendre, comment et pourquoi ? La question 
peut paraître saugrenue quand il s’agit de se faire 
plaisir en observant à ses propres frais et intelli- 
gemment les oiseaux pour une cause aussi incon- 
testablement utile que l'élaboration d’un Atlas. 
Elle l’est moins quand la Société paye des biolo- 
gistes pour faire un travail dont elle attend des 
résultats, si possible utiles à quelque chose. De la 
paléontologie aux développements les plus 
récents de la biologie moléculaire (on peut 
aujourd'hui établir les parentés des individus 
jusqu'aux cousins éloignés à partir d’un bout de 
plume, ce qui, entre parenthèses, dévoile des 
choses étonnantes et fort indiscrètes sur la fidélité 
conjugale des oiseaux), le fabuleux pouvoir 
qu'on a maintenant d'entrer dans l'intimité de la 
vie est à la mesure des défis auxquels nous 
sommes confrontés. 

Notre monde change d’une façon stupéfiante 
et à bien des égards irréversible. La Société ne 
nous demande qu’une chose: améliorer toujours 
davantage son bien-être, lequel comporte bien 
entendu un environnement de qualité. Il revient 
donc aux « savants » que nous sommes tous 








d'expliquer comment les espèces et les popula- 
tions, éléments de base de cet environnement, se 
maintiennent, disparaissent, apparaissent ou 
changent dans ce tourbillon de bouleversements 
qui n’a pas de précédent historique par sa rapidité 
et son ampleur (les grandes crises d’extinctions 
du passé géologique se déroulaient probablement 
sur d’autres échelles et procédaient en tout cas 
d’autres causes). Alors que nous aimerions avoir 
toujours plus d'oiseaux (à admirer ou à … 
consommer), virtuellement toutes les espèces du 
monde sont touchées à un titre ou à un autre par 
les changements modernes. La grande crise mon- 
diale d’extinctions ne fait que débuter. Pour cer- 
tains c’est une fatalité, pour d'autres une tragédie. 

Par tradition et vocation, les ornithologues 
ont toujours associé leur appétit de connaissance à 
l'exigence éthique de conservation et de respect 
(c'est d’ailleurs pourquoi il est plus courtois pour 
les oiseaux de les envisager comme « modèles » 
d’étude que comme « matériel »). Les ornitho- 
logues n’acceptent donc pas (ils ne sont heureuse- 
ment pas seuls) ce paradoxe qui voudrait que 
notre tête ne cesse de se remplir tandis que le 
monde qui nous entoure ne cesse de se vider. À 
quoi done servirait à l’homme de gagner l'Univers 


s’il venait à perdre son âme se demandait Poe 
je Centrale Muséum 


LU 
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C’est ce dyptique « connaissance-conservation » 
que j'ai choisi de développer. Pardonnez-moi si je 
privilégie le premier volet, l’autre suivra bientôt. 
Face au foisonnement de champs de recherche 
qui s'offrent à nous pour servir cette double 
cause, il se dégage trois directions qui correspon- 
dent peu ou prou à une hiérarchie des niveaux 
d'organisation et de la perception que nous nous 
faisons de l'oiseau et de son environnement. 





La Surveillance du patrimoine 

Les inventairès faunistiques, l’analyse des 
distributions et des abondances, ainsi surtout que 
celle de leurs variations dans le temps et dans 
l’espace sont presque vieux comme l'ornitholo- 
gie. Is resteront toujours notre pain quotidien car 
ils correspondent à la nécessité d’un constat en 
permanence réactualisé de l’état des lieux. Quoi 
qu’il en coûte et quels qu’en soient les acteurs, ce 
travail restera toujours à recommencer et à per- 
fectionner. La démarche va du plus simple au 
plus complexe, du suivi des oiseaux dans un petit 
coin de forêt ou sur un étang qu’on aime bien, à 
l'organisation de systèmes élaborés de surveillan- 
ce qui exigent de gros moyens et un haut niveau 
de technicité et de savoir scientifique. Il faut se 
féliciter qu'après d'autres pays d'Europe, nous 
nous soyons dotés de cet outil qui ne fera que se 
perfectionner avec le temps. L'information que 
nous en tirerons croîtra de façon logarithmique 
avec le temps et l'énergie que nous y aurons 
consacrés — juste rétribution de l'investissement 
sur le long terme. 


L’Écologie des peuplements 

Que d'encre a-t-elle fait couler et que de tra- 
vail il reste à faire ! Qu'est-ce qu’un peuplement ? 
Super-organisme clos et imperméable à l'invasion 
fait d'éléments coadaptés, ou nébuleuse traversée 
au gré des perturbations et des aléas démogra- 
phiques par des populations en perpétuel remanie- 
ment s’éteignant ici pour reparaître ailleurs ? 
Vaste sujet qui témoigne de l'extraordinaire com- 
plexité des processus écologiques, complexité qui 
fait même douter certains de l'utilité de leur étude 
et qui a provoqué un débat passionnant et passion- 
né. Ce débat qui a secoué et mis à mal le paradig- 
me de Preston-Hutchinson-MacArthur a d’ailleurs 
donné l’occasion à certains de tenter de jeter 
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l'écologie des oiseaux aux oubliettes de l’histoire, 
trouvant sans doute qu'elle avait trop dominé la 
scène: « l'écologie théorique n’est plus l'écologie 
des oiseaux » écrivait récemment un notable de la 
biologie américaine qui prophétisait la mort de la 
« vieille écologie » si longtemps dominée par les 
ornithologues. Mais le notable en question 
oubliait que les ornithologues ont la vie dure et 
que les oiseaux n’ont pas fini d’honorer l’inesti- 
mable distinction de « tremplin vers l’inconnu » 
que leur a un jour décernée Ernst Mayr. Quoi 
qu’il en soit, la mise au rencart des vieilles théo- 
ries a contribué à l'émergence salutaire d’une 
nouvelle conception de l'écologie des peuple- 
ments qui intègre la dimension spatiale et prend 
soin désormais d’analyser les échanges entre 
compartiments d’une mosaïque de milieux. 
Associée à d'habiles modélisations, cette écologie 
des peuplements dans le paysage commence à 
savoir prédire la réponse de chaque espèce, en 
fonction de ses attributs propres, à ce qui altère 
chaque jour davantage les paysages: changements 
de structure, morcellement, isolement. 





La Biologie des populations. 

Si une espèce s'éteint localement pour resur- 
gir ailleurs, ou si elle s'éteint définitivement, c’est 
qu'il y a quelque part rupture d'équilibre entre 
natalité et mortalité. Si une espèce parvient à per- 
durer dans un monde qui change, c’est qu’elle 
change elle aussi, soit en s’y accommodant par 
son comportement, soit en s’y adaptant par des 
changements évolutifs. Un des grands acquis de la 
biologie moderne est d’avoir compris que, 
contrairement à ce qu’on à cru pendant long- 
temps, il ne faut pas des siècles ou des millénaires 
pour qu’une espèce se transforme génétiquement. 
Elle peut le faire en quelques générations seule- 
ment. Et si elle se transforme, c'est que la sélec- 
tion peut faire un tri parmi les individus, done que 
ces derniers sont différents les uns des autres. 
Voilà un thème passionnant, à la racine des pro- 
blèmes de Conservation de la diversité du vivant. 
Pourquoi les différents individus d’une population 
sont et font ce qu’ils sont et ce qu’ils font ? 
Pourquoi chaque oiseau n’est pas et ne fait pas 
comme son voisin ? Quand un oiseau niche il sait 
ce qu'il doit faire et comment le faire. S’il ne le 
fait pas comme vous l’attendez, il a ses raisons. 
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Editorial 


L'acte de la reproduction implique que l'oiseau 
prenne une chaîne de « décisions » et de la perti- 
nence de ses décisions dépendra son propre futur 
et surtout celui de ses descendants (les généticiens 
parlent du futur des gènes car ils proclament que 
la seule chose qui compte, c’est l'information 
véhiculée par les gènes, l'organisme n'étant qu'un 
« avatar », pourquoi pas, c’est une question de 
perspective). On peut connaître beaucoup de déci- 
sions, par exemple le choix d’un territoire, celui 
d’un partenaire, la décision de « quand pondre » 
et « combien d'oeufs pondre », étant entendu que 
pondre un oeuf de plus coûte de l'énergie, prend 
du temps et suppose que la nourriture apportée à 
ce jeune supplémentaire sera autant de moins pour 
les autres poussins où pour soi-même (faire un tel 
choix suppose qu’on « réfléchisse » bien à ses 
conséquences). Or tous ces « traits », tout comme 
bien d'autres comme la longueur du tarse, celle de 
l'aile, la forme du bec, la vitesse de déplacement 
où l'aptitude à décortiquer une galle pour y trou- 
ver la larve d’un Cynips, sont éminemment 
variables d’un individu à l’autre. On peut parfaite- 
ment, pour les besoins de la mise à l'épreuve 
d’une hypothèse, tromper l'oiseau en le forçant à 
faire des choses qu’il n'a pas décidé de faire, par 
exemple en lui ajoutant des poussins et en obser- 
vant ce que ce surcroît de travail lui aura coûté, à 
lui et à sa progéniture, en termes de survie (donc 
d'espérance de reproduction future) et de fécondi- 
té. L'expérience n'est pas très honnête vis-à-vis de 
l'oiseau mais elle est scientifiquement payante car 
elle permet de démontrer que la prise de décision 
a des conséquences vitales et que la voie est étroi- 
te entre le succès et l'échec. La biologie des popu- 
lations, point de rencontre entre biologistes, a 
considérablement progressé dans trois directions: 
1) La démographie d’abord dont les développe- 
ments actuels permettent d'estimer les paramètres 
démographiques les plus importants avec une 
marge d'incertitude qui se rétrécit de jour en jour. 
Plus important encore pour notre propos, la bio- 
métrie est en passe de « spatialiser » l'étude des 
populations, ouvrant ainsi une porte sur les pro- 
blèmes aussi importants mais mal connus que la 
dispersion et la signification démographique et 
génétique des processus d'immigration et d'émi- 
gration : qui émigre ou immigre et pourquoi ? 
Qu'en est-il de la réalité démographique et géné- 











tique du concept de métapopulation dans des 
habitats de qualité différente ? Quelle est l'impor- 
tance et la signification du courant de gènes à 
l'échelle d’un paysage ? Comment ne pas recon- 
naître qu’en se situant en amont de l'écologie des 
peuplements, cette approche « populationnelle » 
des mécanismes féconde cette dernière et contri- 
bue à expliquer les mécanismes d’extinction-reco- 
lonisation ? 2) L'écophysiologie qui permet, entre 
autres choses, de mesurer en termes de monnaie 
énergétique la quantité de travail (prodigieuse et 
souvent bien supérieure à celle que fournit la plu- 
part d'entre nous) que l'oiseau dépense pour se 
perpétuer ou, si vous préférez, pour que ses gènes 
restent dans le jeu de la vie. On peut même dissé- 
quer la répartition de ce travail et distinguer diffé 
rents budgets (ponje, incubation, élevage des 
jeunes, se dividuelle, vol, mue etc.) 
qu'on a les moyens de dissocier expérimentale- 
ment. 3) La génétique, ou tout au moins un de ses 
multiples aspects (génétique quantitative), qui 
permet, à partir des observations de terrain, d'esti- 
mer la part génétique et la part environnementale 
de la variabilité phénotypique totale. On peut 
ainsi mesurer le réservoir de variabilité génétique 
des populations et par conséquent le potentiel de 
réponse des individus (différentiels de sélection) à 
des pressions de sélection, notamment celles que 
nous induisons en changeant sans cesse l’environ- 
nement. 

Et pourtant, malgré la sagesse de leurs déci- 
sions et la quantité de leur travail, peu d’oiseaux 
produisent des jeunes qui se reproduiront à leur 
tour, beaucoup n'élèveront aucun jeune et plus 
encore mourront avant même d’avoir essayé de 
nicher. Pourquoi cet apparent gaspillage ? Parce 
que l'environnement est toujours variable et que 
cette variabilité est l’un des moyens par lesquels 
le polymorphisme génétique se maintient dans la 
populations, Les oiseaux ne vivent pas dans un 
cristal uniforme et la variabilité de leur environ- 
nement fait qu'un génotype bien en phase avec 
lui dans certaines situations le sera moins bien ou 
mieux dans d’autres, d'où un tri, non prévisible à 
priori et variable suivant les années, parmi les 
candidats à la survie et à la procréation, Une 
question majeure en micro-évolution est de savoir 
comment les gènes interagissent avec l'environ- 
nement pour former le phénotype. Il faut en effet 
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se représenter les gènes comme des programmes 
qui traitent l'information fournie par l'environne- 
ment et s'expriment à travers le phénotype selon 
une gamme de possibles (norme de réaction) 
incroyablement élevée qui confèrent à chaque 
individu un caractère absolument singulier quant 
à ses propres chances de passer à travers le crible 
de la sélection. La sélection naturelle fait ce 
qu'elle peut pour tenter de conserver la diversité 
dans notre monde en mutation. Il est crucial de 
savoir comment elle fonctionne. 

Nous disposons donc aujourd'hui, pour abor- 
der la diversité du vivant, d’un arsenal fantastique 
de concepts, de théories et de méthodes, sans par- 
ler de toute la gadgeterie informatique et électro- 
nique. Au service du Savoir pur, cet arsenal est 
aussi à celui d'une Biologie de la Conservation 
qui s'efforce de se frayer un chemin dans le 
Panthéon des disciplines constituées. Les 
sciences de la vie paraissent diverger dans deux 
directions qui s'opposent (au moins en France): 
la biologie moléculaire d’une part et la biologie 
des organismes et des systèmes (pour être bref) 
d'autre part. En réalité, ne seraient les clivages, 
voire les oppositions, entretenues pour des ques- 
tions de compétition financière, de prestige scien- 
tifique ou plus simplement de mode, ces deux 
directions sont complémentaires et se fécondent 
mutuellement pour peu qu’elles soient l’une et 
l'autre intelligemment menées. La biologie molé- 
culaire et l'écologie évolutive sont au service 
l'une de l’autre et aucun argument, si sophistiqué 
soit-il, ne permet de privilégier l’une sur l’autre. 
Deux exemples: comment trouver mieux que 


nca? 
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l'exploration des minisatellites nucléaires pour 
identifier certains comportement sexuels inobser- 
vables sur le terrain, ou bien encore quel meilleur 
outil que l'ADN mitochondrial pour établir les 
taux de différenciation intraspécifique à l'échelle 
régionale ? 

Quelle est la participation française à cet élan 
de recherche? Elle est à la mesure de notre propre 
dimension qui est modeste. Mais tous les points 
que j'ai rapidement survolés dans ces pages sont 
abordés chez nous sur des modèles aussi variés 
qu'on peut l’imaginer et toutes les recherches en 
cours comportent, de façon plus ou moins explici- 
te, le souci de contribuer aux défis soulevés par 
l'érosion de la diversité de la vie. C’est un signe 
des temps. Par delà d’inévitables contraintes et 
pesanteurs, l’ornithologie française a su s'adapter 
aux nouvelles exigences scientifiques et elle le fait 
avec détermination, en atteste par exemple le fait 
que sept auteurs français viennent de publier 
quatre articles dans le même numéro de la presti- 
gieuse revue Jbis (Vol. 132, N° 1). 
Et comme il faut bien être un peu prophète en son 
propre pays, comment ne pas reconnaître et saluer 
ceux qui ne ménagent pas leurs efforts (et parfois 
ceux de leur famille) pour nous réunir chaque 
année lors du Colloque National et ceux qui 
s'efforcent, avec le succès que nous apprécions 
aujourd'hui, de rajeunir, améliorer, illustrer et his- 
ser à un niveau toujours plus élevé notre revue 
Alauda tout en lui conservant sa vocation d’être la 
revue de tous. Nous leur devons reconnaissance 
car ils font confiance dans l’avenir et nous com- 
muniquent cette confiance. 


ph 


Jacques BLONDEL, 
Montpellier le 23 Juillet 1990 
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ACTES DU 18° COLLOQUE 
FRANCOPHONE D'ORNITHOLOGIE 


Paris, 10 - 11 Mars 1990 


PROCEEDINGS OF 18" FRENCH 


ORNITHOLOGY SYMPOSIUM 
Paris, 10 - 11 March 1990 


— $.E.0. — SARA 
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PROGRAMME DU COLLOQUE 


OUVERTURE 


Allocutions des Présidents : 


Monsieur le Professeur Philippe TAQUET 
Directeur du Muséum National d'Histoire Naturelle 


Monsieur le Professeur Jean DORST 
Membre de l’Institut 


SAMEDI 10 MARS 
Première session 


AVIFAUNE MARINE 
Président : C. JOUANIN 


Y. LE MAHO et G. KOOYMAN : Intérêt éco- 
physiologique de « systèmes d'acquisition de 
données embarqués » chez des oiseaux 
plongeurs. 

Y. CHEREL, V. RIDOUX et G. KOOYMAN : 
Caractéristiques de la plongée et régime 
alimentaire du Manchot royal, aux îles Crozet. 

V. BRETAGNOLLE : Cinq captures d’un Pétrel 
non identifié ; apport des analyses morphomé- 
trique et comportementale. 


Deuxième session 


AVIFAUNE MARINE (suite) 
Président : P. MIGOT 


P. YÉSOU et P. LE MAO : Une interprétation 
écologique du cycle annuel du Puffin des 
Baléares et du Goéland leucophée. 

J.-M. PONS : Disponibilités en ressources 
alimentaires d’origine humaine ét succès de la 
reproduction du Goéland argenté en Bretagne. 

E. DANCHIN : Rôle de l’âge d’une colonie de 
Mouettes tridactyles dans le taux d’infestation 
par des parasites hématophages. 


FORUM animé par M. TERRASSE 
L'avenir de la Protection des Oiseaux en France 


Soirée de films 
Président : J.-F. TERRASSE 


Y. BOURGEOIS : Grandeur Nature ; sur les 
traces de J.-J. Audubon. 

P. GARGUIL et H. PIGACHE : Les Bergers des 
Busards. 

L. CHARBONNIER : Eaux sauvages. 

G. SAUVAGE : Les Oiseaux du Marquenterre, 


DIMANCHE 11 MARS 
Troisième session 


ORNITHOLOGIE HISTORIQUE 
Président : C. ÉRARD 


1. ROCHÉ : Approche écologique et historique 
de la distribution de la Sterne pierregarin, le 
long des rivières de France et d'Europe. 

1.-D. VIGNE, C. LEFÈVRE, I. GUYOT et J.-C. 
THIBAULT : Contribution à l'histoire récente 
des oiseaux marins et de leurs relations avec 
l'homme (Ilôt de Lavezzi, Corse XIV:-XX° 
siècles). 

R. PRODON : La Chouette de Tengmalm dans les 
Pyrénées : historique, distribution, écologie. 

P. ISENMANN : Quelques extensions d'aires de 
nidification d'oiseaux au XX' siècle en 
Europe. 
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Colloque Francophone d'Ornithologie A 


Quatrième session S. BOUCHE : Partage des ressources et succès 
reproducteur chez l’Avocette. 
« AVIFAUNE MONTAGNARDE » Ph. GRANVAL : La place des Lombriciens dans 
Président : R. LÉVÈQUE le régime alimentaire des oiseaux. 
J. BONNET et M. TERRASSE : Installation et 
extension d’une colonie de Vautours fauves Sixième session 





réintroduits. 
P. BOUDAREL : Habitat comparé du Lagopède Président : L. MARION 
alpin et de la Perdrix grise des Pyrénées dans 


le Massif d’Ossau (Pyrénées occidentales). T. AUBIN et J.-C. BRÉMOND : Le phénomène 
« deux voix » dans les communications acous- 
Cinquième session tiques des oiseaux. 

P. C, DIAS : Les Ardéidés au Portugal : distribu- 

« EXPLOITATION DU MILIEU » tion, biologie, conservation. 
Président : C. FERRY A. BERTRAND : Migration postnuptiale visuelle 
des oiseaux en 1989 dans les Pyrénées (Port 

P. GÉROUDET : Coup d'oeil sur l’afflux autom-  d'Aula, Ariège). 


nal des Eiders à duvet en 1988. 


CLOTURE DU COLLOQUE 


STANDS 


ASSOCIATION DE DÉFENSE DE L'ENVIRONNEMENT EN VENDÉE. + ASSOCIATION DES NATURALISTES DE 
L'ARIÈGE. » ASSOCIATION DES NATURALISTES ORLÉANAIS ET DE LA LOIRE MOYENNE. + ASSOCIATION RÉGIO- 
NALE POUR LA PROTECTION DES OISEAUX ET DE LA NATU RÉGION PROVENCE-ALPES-COTE D'AZUR- 
CORSE. + ASSOCIATION SPORTIVE DE LA CHASSE PHOTOGRAPHIQUE FRANÇAISE, + ATOM. + AVES (BELGIQUE). + 
CENTRE D'ÉTUDE SUR LES ÉCO* MES DE PROVENCE. + CENTRE D'ÉTUDES ORNITHOLOGIQUES DE BOUR- 
GOGNE. + CENTRE ORNITHOLOGIQUE AUVERGNE. + CENTRE ORNITHOLOGIQUE DE LA RÉGION ILE DE FRANCE, 
« CENTRE ORNITHOLOGIQUE RHONE-ALPES. + C.LEEE.N. + ÉDITIONS RAYMOND CHABAUD, + FÉDÉRATION FRAN- 
ÇAISE DES SOCIÉTÉS DE SCIENCES NATURELLES. + ELFO. + DISTRIBUTION MÉNIGOUTE, + FONDS D'INTERVEN- 
TION POUR LES RAPACES. + GALERIE « LA MARGE ». GROUPE ORNITHOLOGIQUE AUN GROUPE 
ORNITHOLOGIQUE DE LOIRE-ATLANTIQUE. + GROUPE ORNITHOLOGIQUE NORD. + GROUPE ORNITHOLOGIQUE 
NORMAND. + GROUPE ORNITHOLOGIQUE VENDÉEN. + GROUPEMENT D'ÉTUDE DU PATRIMOINE NATUREL EN ILE 
DE FRANCE, + JEUX HEXECO. » L'OISEAU MUSICIEN, + LIBRAIRIE THOMAS. + LIGUE FRANÇAISE POUR LA PRO- 
TECTION DES OISEAUX. + NATURE CENTRE. + OPTIEK DE PUTTER. + ORGAMBIDEXKA COL LIBRE. + SERVICI 
TECHNIQUE DE L'OFFICE NATIONAL DE LA CHASSE. + SITTELLE ÉDITIONS DES VOIX DE LA NATURE, + SOCI 
D'ÉTUDE ET DE PROTECTION DES OISEAUX EN LIMOUSIN, + SOCIÉTÉ D'ÉTUDES ORNITHOLOGIQUES - ALAUDA. * 
SOCIÉTÉ FRANÇAISE POUR L'ÉTUDE ET LA PROTECTION DES MAMMIFÈRES. + SOCIÉTÉ HERPÉTOLOGIQUE DE 
FRANCE. + SOCIÉTÉ NATIONALE DE PROTECTION DE LA NATURE. + SOCIÉTÉ ORNITHOLOGIQUE DE FRANCE. * 
STO.C. - SUIVI TEMPOREL DES OISEAUX NICHEURS COMMUNS. + VOYAGES NATURE - GRAND NORD GRAND 
LARGE, : WWE. FONDS MONDIAL POUR LA NATURE-FRANCE. 




































EXPOSITION « ART ET OISEAUX » 
PEINTURES - GRAVURES - SCULPTURES - PHOTOGRAPHIES 


BLU Françoise, CAPDEBOSCQ Françis, CHAMAILLARD Mare, CHAVIGNY Denis, CHETAIL Isabelle, CHEVALLIER Jean, 
CLAVREUL Denis, CUISIN Jacques, DE RAINVILLERS Agnès et Nicolas, DELEPÉE Guy, DELMOTTE Dominique, DEPAYS 
Alain, DEROUSSEN Fernand, DESBORDES François, DRILLON Marc, DUBOST Dominique, ERMEL Gérard, FAGNIER 
Hervé, FAUCHEUX Franck, GAILLY Marie-Cécile, GIRAUD Mare, HAINARD Robert, HEAULME Vincent, JEUDY Frédéric, 
LABBAYE Olivier, LEBLAIS Gilles, MEUNIER Alain, MEUNIER Jeane, MEYER Sylvie, MIALLIER Pascal, NICOLLE Serge, 
RENARD Brigitte, ROBERT Dominique, STERN Christophe, TESTU Christian, VANARDOIS Philippe, VENTRE Jean- 
Pierre WOLCKE Hélène, ASSOCIATION SPORTIVE DE LA CHASSE PHOTOGRAPHIQUE. 








Source : MNHN. Paris 


Alauda 59 (1), 1991 


ALLOCUTION DE MONSIEUR LE PROFESSEUR 
PHILIPPE TAQUET 


Directeur du Muséum National d'Histoire Naturelle 


Chers collègues et amis, 
Me voici une nouvelle fois réuni avec vous à 
l'occasion du 18% Colloque Francophone 
d'Ornithologie, un colloque dont le succès ne se 
dément pas. Les relations de l'Homme avec son 
environnement sont plus que jamais à l’ordre du 
jour et les médias, les responsables politiques, les 
gouvernements, les organisations internationales 
s'agitent et annoncent tous les jours de nouveaux 
projets d'organisation ou de réorganisation, des 
plans, des offices, des créations d'agences pour ten- 
ter d'harmoniser les relations entre celui qui est 
devenu l'animal le plus encombrant de la planète et 
ses partenaires animaux et végétaux. Les natura- 
listes et parmi eux les ornithologistes sont plus que 
jamais disposés à accueillir avec joie toutes les 
mesures permettant de préserver la vie sur terre et 
particulièrement la vie des oiseaux. Mais les natura- 
listes et les ornithologistes sont aussi là pour rappe- 
ler avec humour et tristesse aussi à tous les déci- 
deurs que déjà en 1908, le président Theodore 
Roosevelt aux Etats-Unis disait : « Le temps est 
venu d'envisager sérieusement ce qui arrivera 
quand nos forêts ne seront plus ». Cet appel fut 
ensuite lancé tout au long des années et je vous rap- 
pellerai qu'en 1965 mon collègue Jean Dorst ici 
présent, a fait de même avec son livre « Avant que 
Nature ne meure » et ce cri d'alarme est toujours 
d'une brûlante actualité. H n'y a rien à en retirer, le 
livre est parfaitement actuel. Les causes n'ont pas 
changé et la situation ne s'est pas améliorée. Pour 
une victoire en faveur des éléphants, combien 
d'échecs pour les oiseaux ? Et pourtant il ÿ a dans 
notre société et dans tous les pays d'Europe et 
d'ailleurs des individus que l'on devrait associer 
beaucoup plus aux prises des décisions ; ces êtres 
particuliers, ce sont les naturalistes et parmi eux les 














ons 





ornithologistes. Ce sont des hommes de science, un 
peu spécifiques, il faut le dire, le reconnaître et le 
réaffirmer. 

Comme l'a écrit si bien Jean Rostand : « le natura- 
liste est un hybride assez singulier qui tient un peu 
de l'artiste et qui est venu à la science par l'amour 
de la nature et cet être un peu particulier il faut lui 
reconnaître, en même temps que celui des oiseaux, 
le droit d'exister et de se développer parce qu'il est 
indispensable : or ce droit n'existera en fait que 
lorsque l'on accordera à l'Histoire naturelle dans 
l'enseignement, la même importance et la même 
dignité qu'aux Mathématiques ». Je crois qu'il a 
parfaitement raison et si l'on n'y prend garde, ces 
naturalistes risquent de disparaître en même temps 
que les espèces qu'ils sont chargés d'étudier et de 
protéger. Personne ne souhaite ici que par exemple 
dans X années, le 50" Colloque Francophone 
d'Ornithologie s'intitule « Colloque de Paléo-orni- 
thologie » ! Je suis paléontologiste et je ne souhaite 
pas cé sort au colloque présent. 

Mais je crois que la relève est tout de même bien 
rée et qu'il y a en France suffisamment d'orni- 
thologistes et de jeunes ornithologistes prêts à 
suivre les pas de leurs aînés et à défendre cette 
cause si belle qu'est la défense de la nature et la 
défense des 
Done sans être plus long, je vous souhaite deux très 
bonnes journées de travail. 

Je resterai optimiste quant à l'avenir des natura- 
listes, des ornithologistes et je souhaite que tous vos 
travaux soient largement connus et diffusés et qu'ils 
contribuent à faire connaître et à faire aimer ce 
monde magnifique et fascinant qu'est le monde des 
oiseaux. 

Bon courage à vous tous et bon travail. Merci. 
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iseaux. 
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ALLOCUTION DE MONSIEUR LE PROFESSEUR 
JEAN DORsT 


Membre de l’Institut 


Monsieur le Directeur, Mesdames, 
Mesdemoiselles, Messieurs, 
chers amis de l'Ornithologie, 
Nous voilà réunis une nouvelle fois dans cet amphi- 
théâtre en plein cœur de notre hexagone. Il faudra 
bien quand même qu'un jour on fasse une sérieuse 
étude sur ce comportement migratoire tout à fait 
particulier, qui depuis 18 ans, nous fait rassembler 
avec un succès grandissant. 
Si vous prenez les différents programmes et comptes- 
rendus depuis la première réunion, vous constaterez 
que la qualité était déjà très bonne au départ et 
qu'elle s'est affinée encore et la diversité également. 
Je crois que ceci est extrêmement positif, je crois 
incèrement que c'est grâce aux organisateurs bien 
entendu, mais aussi grâce à vous tous. Un colloque 
C'est également un symposium au cours duquel cha 
cun apporte quelque chose, une part du gâteau pour 
un festin ornithologique. Je me réjouis beaucoup de 
me retrouver parmi VOUS. 
Je dois cependant et vous prie de m'en excuser, 
introduire une note de tristesse parce que au cours 
de l’année écoulée, deux grands ornithologistes 
français nous ont quittés. 
Le premier, nous le connaissons tous bien entendu, 
est Noël Mayaud qui est mort à 90 ans. C'est avec 
beaucoup de tristesse que nous l'avons vu dispa- 
raître parce qu'il est resté actif, ornithologue et 
naturaliste jusqu'à la fin de ses jours, le vœu que 
nous pouvons former pour nous tous. Vous savez 
peut-être qu'il a eu une carrière pas du tout ortho- 
doxe. Il n'était jamais passé par l'Université, ce qui 
ne l'avait pas empêché d'entrer au C.N.RS. 
Noël Mayaud a réalisé une œuvre considérable. Je 
vous rappellerai que c'est dès 1936 qu'il a publié son 
« Inventaire des oiseaux de France » qui a marqué 
incontestablement un tournant, une pierre blanche 
dans l'histoire de l'ornithologie de notre pays. Puis il 
a travaillé, toujours sur des oiseaux paléarctiques de 
préférence. Je soulignerai ici simplement sa longue 
collaboration avec Henri Heim de Balsac qui 
connaissait admirablement l'Afrique du Nord et 
même le nord de l'Afrique. Je suis persuadé que sans 
Noël Mayaud, et ce n'est pas lui faire injure ici, 
l'œuvre de Heim de Balsac serait restée inconnue, à 
l'état de manuscrit, voire à l'état d'imprégnation 











dans les neurones de notre collègue. Leur collabora- 
tion très fructueuse a produit ce bel ouvrage, « Les 
oiseaux du Nord-Ouest de l'Afrique », qui mérite 
encore à l'heure actuelle tout notre respect. C'est 
avec émotion que nous avons vu disparaître ce vieux 
collègue qui avait su rester jeune. 

Le deuxième c’est Robert-Daniel Etchécopar que 
nous avons tous également très bien connu. Il a dis- 
paru il y a quelques semaines après plusieurs 
années difficiles qu'il avait affrontées avec beau- 
coup de courage. 

Lui aussi était un de ces chercheurs, de ces natura- 
listes de grand talent qui n'avaient pas suivi une 
carrière universitaire classique. Docteur en droit, 
tout l'aurait appelé à succéder à son père dans une 
étude notariale bretonne. Il avait librement choisi 
l'ornithologie puis était venu au Muséum en 1954 
pour prendre la direction du « Centre de Recherches 
sur les Migrations des Mammifères et des Oiseaux ». 
Il avait complètement réorganisé ce service et donné 
au C.R.M.M.0. l'impulsion que l'on retrouve dans 
le C.RB.P.O. actuel. 

Il avait aussi beaucoup voyagé, parcouru à peu près 
le monde entier. Avec notre ami François Hüe, trop 
tôt disparu, il avait écrit une série d'ouvrages orni- 
thologiques sur l'Afrique du Nord puis sur le Proche 
et le Moyen-Orient, enfin sur la Chine : deux 
énormes volumes comblant ainsi une très grande 
lacune. Pour cela il avait travaillé en laboratoire, 
fréquentant tous les grands musées étrangers de 
l'Ancien et du Nouveau Monde et aussi sur le terrain, 
enregistrant une foule de notes d'observation. Il était 
resté actif jusqu'à il y a deux ans, venant encore très 
régulièrement au laboratoire d'Ornithologie. Il y 
manifestait toujours la même fougue et la même pas- 
sion en même temps qu'un sens de l'humour qui lui 
était tout à fait caractéristique. 

Je voudrais simplement que nous ayons aujourd'hui 
une pensée affectueuse et reconnaissante à l'égard 
de ces deux grands ornithologistes. 
J'ai été un peu long. Tous mes vœux pour le succès 
de vos entretiens, des discussions que vous allez 
avoir ensemble au cours de ce colloque. 

Merci à tous d'être venus, merci aux organisateurs, 
à tous ceux qui ont peiné pour le succès de cette 
entreprise. 





























Source : MNHN. Paris 


10 Alauda 59 (1), 1991 





British 
DUTCH 
LE BIRDING 


For a free sample copy journal 





rie 10 M Erik Shark , 
Fountains, Park Lane, Blunharn, for every Quarterly journal 
adoré MR SN], Flan birduatcher 


birder! 


CE 
fl for every keen 
dd 


D Excellent papers onidentification, 
distribution, movements and 
behaviour of Palearctic birds. 

D Latestnews on rare birds in the 
Netherlands and Belgium. 

Cl InEnglish or with English summaries. 

[Well produced with numerous high 
quality photographs. 


For information write to: 
Dutch Birding, Postbus 5611, 
1007 AP Amsterdam, 
Netherlands. 














Subscribers 10 Dutch Birding can claim 28% off a British 
Birds subscription 





THE IBIS 


Editor : Janet Kear 
istant Editor : B.D.S. Smith 





Publication : Quarterly 
Subseription : Volume 127, 1985 
£ 51.00 (U.K.) $ 127.00 (overseas) 


The bis publishes approximately 470 pages of original contributions 
annually, in the form of full-length papers and short communications that 
cover the entire field of ornithology. All submissions are subject to scrutiny by 
specialist referces who ensure that high standards of originality and scientific 
importance are maintained. The remaining 100 pages or so comprise reviews of 
important new books on birds and related topics, reviews of published discs or 
tapes of bird song, comprehensive abstracts appearing in other journals, 
accounts of meetings and conferences of the British Ornithologists’ Union and 
of B.O.U.-supported research projects, and notes and news of general interest 
to ornithologists. 











Academic 
Press 


A Subsidiary of Harcourt Brace Jovanovich, Publishers 
London New York Toronto Sydney San Francisco 
24-28 Oval Road, London NW1 7DX, England 
111 Fifth Avenue, New York, NY 10003, USA 











Source : MNHN. Paris 


2881 


Alauda 59 (1), 1991 : 11-21 


CONTRIBUTION ARCHÉOZOOLOGIQUE À L'HISTOIRE RÉCENTE 
DES OISEAUX MARINS DE L'ILE LAVEZZI 
(CORSE — XIV:-XX: SIÈCLES) 


par Jean-Denis VIGNE, Christine LEFEVRE, Jean-Claude THIBAULT et Isabelle GUYOT 


Archacological excavations at Santa Maria Lavezzi yielded about 1500 bird bones dating from the XIV® 10 the 
XVIII century. Seabirds are the most numerous. They had been caught by man for food. Adult and immature 
Calonectris diomedea, Puffinus p. velkouan and Phalacrocorax aristotelis have been identified. They show the cor- 
sican populations of both Shag and Cory's shearwater 10 be stable, a very recent increase of the Yellow-legged her- 
ring gull Larus cachinnans and the decline of the Yelkouan shearwater, the species used to nest at Lavezzi. The rea- 
sons for these changes are discussed with reference to archaeozoological data. 


INTRODUCTION 


L'étude dans le temps de l’évolution numé- 
rique ou spécifique des sites d'oiseaux marins re- 
producteurs est bien souvent limitée aux der- 
nières décennies. Pourtant, tous ceux qui suivent 
des colonies de reproduction ont ressenti le be- 
soin de disposer d'informations datant du ou des 
quelques siècles passés, afin de démêler, parmi 
les fluctuations qu’ils observent, celles qui relè- 
vent de la conjoncture immédiate de celles qui ré- 
sultent de tendances à long terme. Les notes des 
anciens naturalistes peuvent parfois répondre à 
cette question dans la mesure de leur précision et 
de leur fiabilité (Henry & Monnat 1981). Il existe 
également une autre voie, complémentaire, qui 
consiste à rechercher, dans la région étudiée, des 
gisements archéologiques ou paléontologiques 
très récents où des accumulations d'ossements 
d'oiseaux renseignent sur les espèces en pré- 
sence, sur leur abondance au fil du temps, sur le 
taux de prédation, etc., dans la mesure de la qua- 
lité des découvertes ostéologiques et des biais in- 
troduits par les facteurs de dépôt sur le site 
(agents physico-chimiques, pelotes de réjection, 
homme...). 

C’est dans cet esprit qu'ont été entreprises 
les recherches archéozoologiques sur l’île 
Lavezzi, classée en Réserve naturelle, 

L'île Lavezzi (41°20° N, 09°15° E), située 
dans les Bouches-de-Bonifacio (fig. 1), fait partie 
d’un archipel qui porte le même nom et com- 








prend six îles principales. Les relevés ornitholo- 
giques réalisés depuis 1978 sur l'ensemble de 
l'archipel ont révélé six espèces d'oiseaux marins 
nicheurs (Thibault et al. 1987) : Calonectris dio- 
medea le Puffin céndré, Hydrobates pelagicus le 
Pétrel tempête, Phalacrocorax aristotelis le 
Cormoran huppé, Larus audouinii le Goéland 
d’Audouin (nicheur occasionnel), Larus cachin- 
nans le Goéland leucophée, Sterna hirundo la 
Sterne pierregarin (nicheur occasionnel). Il 
convient d’ajouter deux visiteurs réguliers : 
Phalacrocorax carbo le Grand Cormoran, 
Puffinus puffinus yelkouan le Puffin yelkouan 
(très abondant certaines années dans les Bouches- 
de-Bonifacio, notamment entre décembre et 
juillet). 

La gestion des colonies nicheuses dans la ré- 
serve implique de connaître les tendances des es- 
pèces à long terme. Le Pétrel tempête et le Puffin 
yelkouan ont-ils anciennement niché à Lavezzi et 
doit-on espérer que la création de la réserve 
contribue à les y faire revenir ? L'augmentation 
d’effectif du Goéland leucophée traduit-elle une 
tendance générale, ou s'agit-il simplement d’un 
accroissement temporaire ? Quelle est la part du 
dérangement, de la chasse par l'Homme, de la 
prédation par le Rat noir (Raïtus rattus) dans 
l'équilibre actuel des colonies ? Voilà quelques 
questions auxquelles la présente recherche 
archéozoologique tentera de répondre. 
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LAVEZZI 





FiG. 1 — Carte de situation de l'archipel des Lavezzi. 
Map of the position of the Lavezzi archipelago. 


MATÉRIEL ET MÉTHODES 


La fouille a été effectuée dans la chapelle 
Santa-Maria, désaffectée aux environs de 1300 à 
1350 de notre ère et effondrée au XVIII: s. 
(Moracchini-Mazel 1976, Agostini 1978, Vigne 
& Cheylan 1989). 

Le remplissage de la chapelle semblait parti- 
culièrement propice à ce type de recherches : ac- 
cumulation de sédiments stratifiés sur 40 cm 
d'épaisseur, absence de risque de pollution par 
des matériaux modernes en raison d’une épaisse 
(80 em) couche d’effondrement de la voûte de la 
chapelle qui a scellé les couches en place, 
richesse en vestiges anthropiques (poterie, mon- 
objets métalliques.) datant les dépôts les 
plus anciens de la fin du Moyen Age, abondance 
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des ossements permettant une reconstitution de 
l'ensemble du peuplement de Vertébrés de l'îlot 
{et donc une bonne connaissance du « paysage 
écologique »). Ce dépôt, malencontreusement 
amputé des deux tiers lors de la restauration de la 
chapelle en 1973, subsistait pourtant sur un sur- 
face de 6 m°, suffisante pour mener à bien 
l'étude. 

Les campagnes de fouilles menées en 1987 
et 1988, ont fait appel aux méthodes classiques 
de l'archéologie : repérage planimétrique par 
mètre carré, levées de coupes, tamisage systéma- 
tique sur maille de 1 et 2 mm. travail a per- 
mis de récolter plus de 600 objets façonnés, 8 000 
restes d’Invertébrés et 12 000 restes de Vertébrés. 
Ils sont répartis inégalement entre quatre couches 
qui décrivent l’histoire de la chapelle. 

— La couche 4 (C4), datée par la céramique entre 
1350 et 1450, est pauvre en traces de l’occupa- 
tion humaine (groupes marginaux) mais très riche 
en restes de pelotes de réjection que le spectre 
microfaunique permet d'attribuer à la Chouette 
effraie Tyro alba. La microfaune y témoigne tou- 
tefois d’une anthropisation de l’ilot plus forte 
qu'aujourd'hui (présence de la Souris grise, Mus 
musculus). On y a récolté 125 ossements d’oi- 
seaux qui représentent un peu moins de 4% des 
restes de Vertébrés de la couche. 

— L'ensemble des couches C2, C’2 et C3 
(regroupées sous l'appellation C2) est caractérisé 
par une occupation humaine nettement plus mar- 
quée qu’en C4. Les données de terrain (Vigne & 
Cheylan 1989) et l'abondante céramique (étude 
en cours par L. Vallauri, ERA 6 du CNRS) mon- 
trent que ce complexe stratigraphique correspond 
à plusieurs occupations échelonnées entre la fin 
du XV: et le début du XVII s., avec un maxi- 
mum durant le second quart du XVIF s., comme 
en témoignent les monnaies qui datent toutes de 
cette époque (Dhenin à paraître). Un certain 
nombre de restes de pelotes de réjection subsis- 
tent toutefois dans cet ensemble C2, où les os 
d'oiseaux sont au nombre de 1172 (16 %). 

— La couche 1 (C1) appartient au même cycle 
d'occupation que C2, mais elle est moins riche en 
vestiges, tant au niveau des traces de l'activité 
humaine qu’en ce qui concerne les restes de 
pelotes de réjection. Elle a livré 180 os d'oiseaux 
(20 %). 
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TABLEAU Î — Composition de l'assemblage fossile de Santa Maria Lavezzi : NR = nombre de restes ; P1 
tions totales d'oiseaux marins et d'oiseaux terrestres ; P2 = proportions des différents 
NR = number of remains ; PI 


Composition of fossil remains at Santa Maria Lavezzi 
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propor- 
taxons d'oiseaux marins 
= Total proportions of sea- 




















birds and landbirds ; P2 = proportion of the different types of seabird. 
C1 C2 C4 

NR PI P2 NR PI P2 NR Pl P2 
Calonectris diomedea 69 423. |" 251 211 1% 246 
Puffinus p. yelkouan 48 294 | 440 399 | 21 344 
Procellariidae 41 252 | 309 21 | 12 41 
Phalacrocorax aristotelis 5 31 |, 103 9.3 
TOTAL 
OISEAUX MARINS 163 90,6 100 | 1103 94,2 100 | 61 48,8 100 
Columba livia [l 
Gallus gallus 1 
|Alectoris rufa 1 
Corvidae PA 
Turdidae 6 il 
Passériformes indéterminés 5 14 
Aves indéterminés 16 58 35 
TOTAL. 
OISEAUX TERRESTRES 17 94 6 58 64 512 
TOTAL 180 1172 125 




















— La couche 0 (C0), composée des matériaux 
d’effondrement de la voûte, contenait un maté- 
riel très pauvre (38 restes) où on n’a répertorié 
qu'un seul os d'oiseau terrestre d'espèce indéter- 
minée (1). 

Sur les 1477 restes d'oiseaux, 95 % datent 
de la seconde période d'occupation centrée sur le 
XVIF s. (C1 + C2) et 5 % datent du XIV: s. (C4). 
Les déterminations d'espèces et d'âges ont été 
faites par deux d’entre nous (C.L. et J.-D.V.), 
avec l’aide de la collection ostéologique du 
Laboratoire d’Anatomie comparée (Muséum, 
Paris). Les mensurations ont été prises selon les 
normes proposées par Mourer-Chauviré (1975). 





RÉSULTATS 


Composition et origine de l’assemblage fossile 
Les os d'oiseaux terrestres représentent 
moins de 10 % des restes aviens dans les dépôts 


des XV-XVIII: s. (CI et C2). Mais dans la 
couche 4 (XIV: s.), ils sont aussi bien représentés 
que ceux des oiseaux marins. Il s’agit alors 
essentiellement de Passériformes (dont des 
Turdidés) qui doivent leur accumulation à la 
régurgitation de pelotes (tab. I). 

Les os d'oiseaux marins en revanche 
(comme d'ailleurs ceux du Pigeon biset Columba 
livia et de la Perdrix rouge Alectoris rufa) résul- 
tent des repas pris par les hommes dans la cha- 
pelle désaffectée comme le prouvent les traces de 
découpe et les brûlures culinaires (fig. 2) : toutes 
couches confondues, les traces de découpes, qui 
témoignent du partage de l'oiseau en rations indi- 
viduelles, affectent au moins six individus d’oi- 
seaux marins sur les cinquante mis en évidence 
(soit 12 %) ; les brûlures culinaires, qui résultent 
de la cuisson des portions (Vigne & Marinval- 
Vigne 1983), touchent cinq individus sur cin- 
quante (soit 10 %). 











(1) L'étude de la céramique (Vallauri à paraître) montre que certains remontages de tessons entre les couches 2 et 4, ainsi que 


l'absence apparente de hiatus chronologique entre les différentes 


formes céramiques représentées amènent à une vision moins 


tranchée des coupures chronologiques. Néanmoins, les données stratigraphiques et taphonomiques indiquent clairement la pré- 
sence de deux ensembles chronostratigraphiques, répartis entre le XIV et le début du XVII s. 
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FiG. 2 — Relevé des traces de découpe (traits fins 
soulignés par les flèches) et des brûlures culinaires 
(zones noires) à Santa Maria Lavezzi, toutes espèces 
et toutes couches confondues. Traces left from cutting 
(fine lines and arrows) and burns from cooking 
(black areas) on bones from Santa Maria Lavezzi, all 
species and archaeological layers merged. 











En schématisant, on peut dire que les restes 
d'oiseaux terrestres renvoient en majorité à un 
mode d'accumulation naturel (pelotes de réjec- 
tion), alors que ceux d'oiseaux marins ont été ap- 
portés par l'Homme. Ces données sont en accord 
avec celles de la fouille : la faible occupation hu- 
maine de la couche 4 se traduit par une propor- 
tion relativement faible d'oiseaux marins et une 
plus grande abondance d'oiseaux terrestres de pe- 
tite taille ; la Situation est inverse dans les ni- 
veaux plus récents où la marque des activités hu- 
maines est sensiblement plus forte. 

Le spectre faunique des oiseaux marins vu à 
travers le dépôt de la chapelle reflétera donc da- 
vantage le choix par l'Homme que la composi- 
tion réelle de l’avifaune sur l’flot. 
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Les espèces d’oiseaux marins 

La distinction entre Calonectris diomedea et 
Puffinus puffinus n’a pas été possible pour tous 
les fragments osseux. Aussi avons-nous groupé 
sous la mention « Procellariidae » près de 400 
restes osseux appartenant à l’une ou l’autre des 
deux espèces de puffins, sans qu'il soit possible 
de préciser laquelle. 

La détermination subspécifique de Puffinus 
puffinus est plus délicate encore, puisque les trois 
formes (puffinus, yelkouan et mauretanicus) sont 
morphologiquement très proches, même si les 
caractères généraux des oiseaux diffèrent sensi- 
blement (Bourne et al. 1988). Là encore, il fut 
impossible d’attribuer chaque os individuelle- 
ment à une forme, aucun caractère non métrique 
discriminant n'étant apparu à l'observation. 
Toutefois, les données ostéométriques de Mayaud 
(1932) ont apporté une solution au problème, en 
dépit du fait qu'elles s'appuient sur un très petit 
nombre d'individus. En l’absence d'humérus 
complet (pièce très discriminante) dans notre col- 
lection fossile, nous avons utilisé les longueurs 
totales de l’ulna et du carpométacarpe (fig. 3). La 
seconde semble éliminer mauretanicus et la pre- 
mière désigne elkouan plutôt que la forme nomi- 
nale (tab. I). On peut donc avancer que la forme 
présente est yelkouan (2), du moins pour les 
couches des XV°-XVILE s, car les autres ne sont 
pas suffisamment documentées pour trancher. La 
détermination est conforme à l'attente, cette 
forme étant celle qui habite actuellement cette 
partie de la Méditerranée. 

Le nombre d'espèces identifiées est faible 
(tab. 1) : deux puffins (C. diomedea et P. puffinus) 
et un cormoran (P. aristotelis). Ce sont les puffins 
qui totalisent la plus grande partie des restes os- 
seux : 97 % dans le niveau supérieur, 90 % dans le 
niveau intermédiaire, et 100 % dans C4. Les puf- 
fins ont été indéniablement un gibier courant pour 
les occupants de la chapelle. Le Puffin cendré est 
en plus grand nombre dans C1, alors que le Puffin 
yelkouan est plus abondant dans C2 et C4. Le 
Cormoran huppé fait figure de gibier secondaire. 








(2) Depuis la rédaction de ce manuserit, est paru le travail de Walker et al. (1990) qui apporte de nouvelles données sur l'ostéomé- 
rie du genre Pulfinus, notamment P. p. velkouan, pour lequel les séries sont sensiblement plus grandes. Globalement, les mesures 
données par Walker et al. sont très proches de celles publiées par Mayaud en 1932. Elles confirment largement l'attribution des os 
de Lavezzi à P. p. yelkouan, en particulier sur la base des mesures du carpométacarpe. 
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F1G. 3 — Longueurs totales des ulnas 
(A) et carpométacarpes (B) de Santa 
Maria Lavezzi comparées aux don- 
nées de Mayaud (1932) 

pp: Puffinus puffinus puffinus ; 

pY : Puffinus puffinus elkouan ; 

pm : Puffinus puffinus mauretanicus ; 
les étoiles représentent des femelles et 
les triangles des mâles. 

Total length of ulnas (A) and carpo- 
metacarpels (B) from Santa Maria 
compared to data from 
Mayaud (1932). pp : Puffinus puffinus 
puffinus ; py : P. p. velkouan ; pa : 
P. p. mauretanicus ; stars represent 






in 


(CE61) pre fe 


females and triangles males. 


TABLEAU II — Test de comparaison des données ostéométriques obtenues sur les puffins (Puffinus) de Santa Maria 
Lavezzi (SML) avec celles présentées par Mayaud (1932) pour les trois sous-espèces méditerranéennes. ( 
Mann et Whitney : ns, différence non significative ; +, différence significative avec un risque compris entre 5 
Se: +++, différence significative avec un risque de moins de 1 %). 

Comparison of bone measurements of Shearwaters Puffinus from Santa Maria Lavezzi with those given by Mayaud 
(1932) for the three Mediterranean subspecies. (U test from Mann and Whitney : ns, non significant difference ; + 
significant difference with a SD between 5 and 10% ; +++ SD less than 1% 















MAYAUD (1932) 








2. p. puffinus L.p. yelkouan P.p. mauretanicus 
Una + ns ++ 
SML  Carpo- ns ns +++ 


métacarpe 





TABLEAU TT — Répartition des restes selon les classes d'âge à Santa Maria Lavezzi : NR = nombre de restes : 
NMI = nombre minimal d'individus ; * = poussins d'environ 15 jours ; ** = jeunes à l'envol (2 mois environ) ; *** 
= adultes reproducteurs et inemployés. 

The difference in the number of remains according to age at Santa Maria Lavezzi : NR = number of remains ; NMI 
= minimum number of individuals ; * = pulli about 15 days old ; ** = fledging young (about 2 months) :*** bree- 
ding and non-active adults. 


























Poussins Jeunes Volants 
" PA … 

NR NMI NR NMI % NMI 
Calonectris diomedea 
Couche 1 L [l 3 L 65 942 2 
Couche 2 5 2 3 1 243 96,8 % 
Couche 4 s L 10 66,7 1 
Puffinus p. yelkouan 
Couche 1 48 100 4 
Couche 2 440 100 20 
Couche 4 3. L 18 85,7 1 
Phalacrocorax aristotelis 
Couche 1 Ki 1 2 40 À 
Couche 2 57 3 46 44,7 3 





Source - MNHN. Paris 
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Âge de capture des oiseaux 

La présence dans le matériel archéologique 
d'os appartenant à des individus jeunes, voire très 
jeunes (tab. II), apporte d’intéressants éléments 
concernant le statut des espèces, mais aussi 
l'époque de chasse et d'occupation du site. On 
note la présence de poussins ou de jeunes pour les 
trois espèces considérées. Ils sont minoritaires 
dans toutes les couches pour les deux puffins, mais 
majoritaires dans les couches du XV-XVIII s. 
pour les cormorans, représentés à chaque fois pour 
plus de leur moitié par des poussins. 








DISCUSSION 
Évolution du spectre faunistique 
depuis le Pléistocène 

Les données paléontologiques sur l’avifaune 
marine de Corse et de Sardaigne sont encore très 
rares. Pour le Pléistocène, Mayaud & Schaub, 
(1950) et Alcover et al. (sous presse) signalent 
déjà pour la Corse C. diomedea et P. aristotelis. P. 
p. yelkouan est connu du Pléistocène de l'ilot sarde 
de Tavolara et l'absence de mention en Corse s'ex- 
plique peut-être par le fait que les sites étudiés ne 
sont pas situés au bord de la mer. Soulignons, à la 
suite des mêmes auteurs, qu'aucun Laridé pléisto- 
cène n’a été répertorié sur le massif corso-sarde. 

Le gisement archéologique d'Araguina- 
Sennola, situé à la sortie de Bonifacio, proche de 
i, a livré l'essentiel des données dispo- 
nibles pour le début de l'Holocène corse (Vigne 
1988). Le réexamen critique des ossements d’oi- 
seaux marins de ce site confirme la présence de P. 
p. yelkouan, de P. aristotelis, de P. carbo et de 
Larus sp. (différent de L. cachinnans) dans la 
couche XVII (Néolithique ancien ; 4700 et 4480 
b.c.). En revanche, les déterminations de Sterna 
sp. (couches VI; et IIT) et de P. carbo (couche 
VID) n’ont pas résisté à la révision : il s’agit res- 
pectivement de cf. Limosa et de Aquila sp. Tous 
ces os sont ceux d'adultes, ce qui interdit toute 
assertion concernant leur statut au Néolithique. 

Il apparaît donc que l’avifaune marine de 
Santa Maria Lavezzi s'inscrit dans la continuité 
des données paléontologiques et archéozoolo- 
giques réunies jusqu’à présent pour la Corse et la 
Sardaigne : absence de Laridés et dominance de 
Calonectris diomedea, Puffinus puffinus yel- 
Kouan et Phalacrocorax aristotelis (fig. 4). 
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FiG. 4 — Peuplements actuels et fossiles d'oiseaux 
marins dans les Bouches-de-Bonifacio (N = nicheur ; 
NO = nicheur occasionnel ; iteur). 

Present and fossil populations of seabirds in the 
Bouches-de-Bonifacio (N = breeder, NO occasional 
nester, V isitor). 








Comparaison avec le peuplement actuel 

L'assemblage fossile comporte trois taxons 
d'oiseaux marins contre huit espèces nicheuses 
ou fréquentant Lavezzi ou les autres îles des 
Bouches-de-Bonifacio actuellement (fig. 4). Ce 
déficit est en partie lié au mode d’accumulation, 
l'Homme ayant choisi les espèces les plus 
grosses, les plus accessibles et les plus fréquentes 
pour la consommation, limitant les chances de re- 
trouver la Sterne pierregarin, le Pétrel tempête et 
le Goéland d’Audouin s’ils étaient présents. 

Dans ce contexte, on voit mal pourquoi les 
occupants de la chapelle désaffectée n'auraient 
pas consommé de Goéland leucophée si son 
abondance avait été telle que celle qu'on connaît 
actuellement sur l’île : sa période de reproduction 
chevauche celles du Cormoran huppé et du Puffin 
yelkouan (fig. 5) et la capture de ses jeunes ne 
présente pas plus de difficultés que celle des 
autres espèces consommées. Et on ne peut guère 
arguer d’une éventuelle consommation exclusive 
des œufs, les restes de coquilles retrouvés à la 
fouille étant très peu nombreux. Il est donc fort 
probable que les colonies de Goéland leucophée 
étaient alors très peu développées, voire absentes, 
ce que corroborent les données paléontologiques 
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FiG. 5 — Présence saisonnière du Puffin cendré (Cd) 





(Thibault, 19854), du Puffin yelkouan (Ppy) et du 
Cormoran huppé (Pa) (Guyot, 1985) dans les Bouches- 
de-Bonifacio et période minimale d'occupation de la 
Chapelle Santa Maria Lavezzi (traits épais : adultes ; 
traits fins : jeunes ; grisé : éclosions). 

Seasonal presence of Cory's shearwater (Cd) (Thibault, 
1985a), Yelkouan shearwater (Ppy) and Shag (Pa) 
(Guyot, 1985) in the Bouches-de-Bonifacio and the mi- 
nimum occupation time at Chapelle St.-Maria Lavezz 
{rhick lines : adults ; thin lines : young : shaded : hat- 
ching). 





(Alcover et al., sous presse). On sait que les 
effectifs (et l'aire de répartition) du Goéland 
leucophée ont connu une augmentation considé- 
rable dans le Midi et en Corse durant le XX° s. 
(Guyot er al. 1985), soit trois siècles plus tard. 

En ce qui concerne le Puffin yelkouan, au- 
jourd’hui absent de Lavezzi, le tableau II témoigne 
de la consommation de jeunes individus au 
XIV: s., mais pas dans les couches plus tardives 
Différentes interprétations sont possibles. 

a - Le seul jeune répertorié dans la couche 4 
(XIV: s.) ne traduit pas forcément l'existence 
d’une colonie à Lavezzi. Il peut avoir été rapporté 
d’un flot proche : le Puffin yelkouan niche actuel- 
lement dans l'archipel voisin de la Maddalena 
(Thibault er al., 1988). Dans ce cas, l'espèce 
n'était pas plus nicheuse aux XIV--XVII s. que 
maintenant. 

b - Les restes du XIV s. sont bien ceux de 
Puffin yelkouan nicheurs à Lavezzi, mais l’ab- 
sence de restes de jeunes dans la couche 2 (XV- 
XVIIF s.) résulte de la possible lacune d'occupa- 
tion du site entre mai et juillet (cf. infra), au 
moment de la nidification du yelkouan. Dans ce 
cas, il faudrait admettre que ce dernier nichait 
peut-être encore à Lavezzi au XVIF s. et qu'il a 
disparu depuis. 
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ce - Les restes du XIV*s. sont bien ceux de 
Puffins yelkouan nicheurs à Lavezzi et le site a 
bien été occupé entre mai et juillet entre le XV° et 
le XVIIF s. Cela implique une réduction (ou une 
disparition) des effectifs nicheurs entre le XIV: et 
le XV-XVE s. 

L'abondance des restes d’adultes laisse à 

penser que les colonies nicheuses de Puffin yel- 
kouan étaient, dans la région, beaucoup plus im- 
portantes qu'actuellement, tant au XIV* qu’au 
XVII s. Elle discrédite la première hypothèse et 
met en lumière la forte régression subie par le 
Puffin yelkouan après les XIV° et XVIF s. Cette 
observation s'inscrit peut-être dans la tendance 
observée aujourd’hui, puisque l’espèce est locale- 
ment en régression en Méditerranée : elle est 
éteinte en Crète (Alcover et al., sous presse), en 
diminution dans les îles de Marseille et aux îles 
Cerbicale, d’où elle a peut-être déjà disparu 
(Guyot er al., 1985). Il paraît malheureusement 
impossible de trancher entre la seconde et la troi- 
sième hypothèse, ce qui empêche de savoir si 
cette régression était déjà initiée entre les XIV et 
XVII siècles. 
Notons enfin que le statut du Puffin cendré et du 
Cormoran huppé semble inchangé depuis le 
XIV: s. et cela en dépit d’une chasse plus déve- 
loppée qu'aujourd'hui. 

Les restes de Santa Maria Lavezzi confir- 
ment donc la pérennité globale du peuplement en 
oiseaux. Ils révèlent cependant : 

+ l'extinction du Puffin yelkouan depuis les 

XVII-XVILES. ; 

+ l’arrivée ou l'augmentation du Goéland 

leucophée, intervenue postérieurement aux 

XVI-XVIs. 

Cette dernière évolution semble générale 
dans le bassin méditerranéen. 





L'impact direct de l'Homme : la chasse aux 
oiseaux marins à Lavezzi 

L'importance globale de la chasse aux oi- 
seaux dont témoigne la fouille peut se chiffrer 
grâce au nombre minimal d'individus. Cela se 
trouve relativement justifié dans le cas présent 
car le nombre de restes et la destruction taphono- 
mique, deux facteurs qui contribuent à sous-éva- 
luer fortement ce paramètre (Poplin, 1976), sont 
modérés. Il n’en reste pas moins que les totaux de 
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quatre individus pour la couche du XIV 
46 pour celles du XV:-XVIIF s. sont 
sous-évalués. Pour avoir une idée plus juste du 
nombre d'oiseaux consommés dans chaque 
couche, il faudrait d’ailleurs multiplier ces 
chiffres par quatre ou cinq puisque la surface 
fouillée ne représente que 6 m° sur les 28 m° de la 
chapelle. On arriverait à des chiffres minimaux 
de l’ordre d’une vingtaine de Procellariidés 
consommés au XIV: s. et de plus de 150 puffins 
et cormorans (dont une quarantaine de jeunes) 
dans les couches supérieures. Réparti sur les an- 
nées successives d'occupation du site aux XV°- 
XVIIF s., ce dernier chiffre correspond à un pré- 














lèvement relativement modeste que nous 
évaluons à quelques dizaines d’individus par an, 
toutes espèces confondues. A titre indicatif, le 





nombre de jeunes Puffins cendrés élevés annuel- 
lement à la colonie de Lavezzi est inférieur à la 
centaine (1978-1989). 

Les pourcentages de jeunes, globalement peu 
élevés, pourraient indiquer que la capture au nid 
n'était pas le principal moyen d'acquisition des 
oiseaux marins. Ce serait négliger l’effet de la 
conservation différentielle, particulièrement sen- 
sible lorsqu'il s’agit de consommation de jeunes 
oiseaux (et de leurs os) par l'Homme. Ce serait 
négliger également le fait que plus de la moitié 
des restes de cormorans renvoie à des poussins et 
qu'un nombre non négligeable d'adultes, notam- 
ment chez le Puffin cendré, a pu être très facile- 
ment capturé au nid (visites prépositales, incuba- 
tion, nourrissages du jeune) et sur le sol 
(prospecteurs). Bien sûr, on peut imaginer diff 
rentes autres techniques pour capturer les adult 
(Lefèvre 1988), parmi lesquelles les lignes appä- 
tées (dont témoignent par ailleurs les restes de 
poissons collectés dans le site ; Desse-Berset & 
Desse, à paraître) et le tir au fusil (dont témoigne 
un fragment de pierre à fusil en C2). Néanmoins, 
l'apport alimentaire pondéral de la chasse aux oi- 
seaux figure loin derrière la viande de mammi- 
fères domestiques, le poisson et les coquillages 
consommés par les occupants de l’église désaffec- 
tée au XIV° comme au XVIF s. (Vigne & Cheylan 
1989). Il semble finalement que la chasse aux oi- 
seaux relevait plutôt d’une activité occasionnelle 
où le « ramassage » au nid tenait une large place, 
plutôt que d’une stratégie cynégétique élaborée. 
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Pour juger de l’importance de la prédation 
par l'Homme, il convient également de chercher 
à savoir si elle s’étendait sur toute l’année ou si 
elle n’était que saisonnière, comme cela semble 
avoir été le cas dans le Néolithique ancien de 
l'abri bonifacien d'Araguina-Sennola (Vigne, 
1988). Le cycle annuel des trois espèces concer- 
nées à Lavezzi est résumé par la figure 5. 

Pour la couche du XIV: s., le seul moment 
où l'on peut capturer à la fois des poussins de 
Puffin cendré, des jeunes de Puffin yelkouan et 
des adultes des deux espèces est la période com- 
prise entre le 15 juillet et le 15 août, Si la chasse 
aux oiseaux avait été pratiquée en dehors de cette 
période, on ne voit pas pourquoi l'assemblage 
fossile ne comporterait ni cormorans (dont on 
trouve les jeunes au nid de janvier à juillet), ni 
poussins de Puffin yelkouan, ni juvéniles de 
Puffin cendré. L'aspect fugace de l'occupation du 
site par l’Homme corrobore également l'hypo- 
thèse d’une occupation d'été et donc d'une pres- 
sion de chasse limitée à cette période. 

La situation est différente pour les couches 
plus récentes. Si on les considère dans leur globa- 
lité, la présence de nombreux adultes de Puffin 
yelkouan, de poussins de Cormoran huppé et de 
poussins et de jeunes de Puffin cendré indique au 
moins deux longues saisons de chasse : de janvier 
à mai et de juillet à octobre. L'absence de cormo- 
rans juvéniles pourrait témoigner que le site 
n'était pas occupé entre le mois de juin et le 
début de juillet, ce qui expliquerait du même 
coup l'absence de jeunes de Puffin yelkouan. 
Mais nous avons vu plus haut que cette dernière 
pouvait aussi avoir pour cause une absence de co- 
lonie nicheuse de Puffin yelkouan au XVIT s. Il 
est difficile de trancher à ce niveau de détail, 
d'autant qu'il est probable que nous avons affaire 
à plusieurs occupations diachroniques qui ne se 
sont pas forcément toutes déroulées à la même 
saison, Quoiqu'il en soit, il est peu contestable 
qu'à cette époque, on a chassé les oiseaux au nid 
à toutes les saisons ou presque. 

Il apparaît donc que la chasse aux oiseaux 
marins était pratiquée dans des proportions qui 
restent limitées en nombre d'individus capturés et 
en temps de chasse dans l’année, même si ce der- 
nier semble avoir été plus long aux XV°-XVIIE s. 
qu'au XIV: s. Cela ne vaut, bien sûr, que pour le 
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site étudié et d’autres implantations humaines 
contemporaines peuvent receler des preuves de 
prédation plus forte. L'étude des traces de l’occu- 
pation historique de l’ensemble de l’flot montre 
toutefois que la chapelle (ou son environnement 
immédiat) a réuni l'essentiel des implantations 
(Agostini 1978 ; Thibault 1985b ; Vigne 1987). 
11 semble donc difficile d'expliquer par cette 
seule prédation anthropique une éventuelle dispa- 
rition des colonies du Puffin yelkouan. 





impact possible du Rat noir Rattus rattus 

L'introduction des rats (Rattus sp.) dans de 
nombreuses îles s’est traduite par une baisse, par- 
fois drastique, de certaines populations d'oiseaux 
marins (Moors & Atkinson 1984, Atkinson 
1985). En Corse le Rat noir fut involontairement 
introduit par l'Homme (Vigne 1988). La date la 
plus ancienne à laquelle sa présence est attestée 
sur l’île principale est le VI‘ s. de notre ère 
(Vigne & Marinval-Vigne 1989), et des données 
récentes montrent qu'il n’était pas encore présent 
dans la région de Saint-Florent au 1 siècle avant 
J.-C. (Vigne & Marinval-Vigne sous presse a et 
b). Les observations et expérimentations 
(Cheylan 1986 ; Granjon & Cheylan 1989) mon- 
trent que le flux d’immigration naturel vers les 
flots de l’archipel, qui s’ajoute au transport passif 
par les bateaux venant de Corse comme de 
Sardaigne, est intense. Cela laisse à penser que le 
Rat noir est présent à Lavezzi de longue date 
(Thibault et al. 1987), probablement depuis 1500 
à 2000 ans. Dans les dépôts de la couche 4 de 
Santa Maria Lavezzi (Vigne & Cheylan 1989), 
ses restes figurent en abondance. 

Durant toute cette période, les oiseaux ma- 
rins nicheurs ont eu à subir l'impact des popula- 
tions de rat de Lavezzi, caractérisées par leur 
forte densité (Cheylan 1986). On peut supposer 
qu'il a joué un rôle de régulateur important, par 
exemple en éliminant les espèces de petite taille, 
comme le Pétrel tempête, dont aujourd’hui une 
Population reproductrice se maintient sur la seule 
île de l'archipel d’où les rats sont absents. 

D'ailleurs on constate qu'en Méditerranée, 
les dernières populations vigoureuses de Pétrel 
tempête se trouvent sur des îles où les rats sont 
absents (Bretagnolle & Thibault 1990). 
Evidemment, pour corroborer cette hypothèse à 
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Lavezzi, il faudrait établir la preuve paléontolo- 
gique de Pétrels tempête nidificateurs avant l’ar- 
rivée du rat. 

La question est plus complexe en ce qui 
concerne le Puffin yelkouan. La prédation de 
jeunes de cette espèce par le Rat noir est attestée 
sur les îles d'Hyères ; ses effets y varient en fonc- 
tion de la densité de la population de rats (Vidal 
1985). Mais l'ancienneté probable de la présence 
du Rat noir à Lavezzi laisse à penser qu’il n’est 
pas responsable de la diminution du Puffin yel- 
kouan enregistrée postérieurement aux XIV°- 
XVIFS, à moins de considérer qu’il s’agit là d’un 
phénomène très lent s'étendant sur plus d’un mil- 
lénaire. Une solution intermédiaire est celle de 
« l'accident démographique ». Les pertes en 
jeunes dues à la prédation par le Rat et en adultes 
par la chasse de l'Homme, s’ajoutant durant une 
dizaine de saisons successives, pourraient provo- 
quer son extinction, Mais pour expliquer l’ab- 
sence actuelle du Puffin yelkouan de l'île 
Lavezzi, on doit évoquer également une possible 
régression générale de l'aire de répartition de 
l'espèce, affectant en priorité des régions margi- 
nales, comme la Corse. 

La prédation du Puffin cendré par le Rat noir 
à Lavezzi est très élevée certaines années 
(Daycard & Thibault 1990). Mais il ne semble 
pas que ses effectifs diminuent depuis la fin du 
Moyen Age et ils sont encore aujourd’hui non né- 
gligeables. Cette situation peut correspondre à un 
état d'équilibre rendu possible par les fluctuations 
cycliques de l’abondance des Rats noirs (Cheylan 
& Granjon 1987) d’une part, la grande longévité 
des adultes et l'accession tardive des jeunes à la 
reproduction chez le Puffin cendré (Jouanin ef al. 
1980, Mougin ef al. 1987) d'autre part. 


CONCLUSION 


Les fouilles menées à la chapelle Santa 
Maria Lavezzi apportent une contribution à l’his- 
toire récente des oiseaux marins de l’île Lavezzi. 
Elles confirment la stabilité des peuplements de 
Cormorans huppés et de Puffins cendrés, la pro- 
gression très récente du Goéland leucophée et la 
régression du Puffin yelkouan. Elle offre un cer- 
tain nombre d'éléments de réflexion concernant 
les causes possibles de ces tendances, surtout 
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chez les deux espèces de puffins, en donnant un 
éclairage nouveau sur la prédation par l'Homme 
et par le Rat noir. Bien que ces données soient en- 
core trop incomplètes et soulèvent plus de ques- 
tions qu'elles n'en résolvent, elles témoignent en 
faveur de l'extension de l'approche archéozoolo- 
gique pour l'étude de la dynamique des popula- 
tions d'oiseaux à une échelle de temps que les 
méthodes traditionnelles de la biologie ne peu- 
vent aborder. 
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RÉSUMÉ 


La fouille du site de Santa Maria Lavezzi a livré près de 
1500 restes osseux d'oiseaux datant d’une période qui 
va du XIV* au XVII: s.. Les oiseaux marins, majori- 
taires, ont été capturés par l'Homme pour sa consom- 
mation. Il s'agit d'adultes et de jeunes de Calonectris 
diomedea, Puffinus p. yelkouan et Phalacrocorax aris- 
totelis. Ces restes confirment la stabilité de la présence 
en Corse des Cormorans huppés et des Puffins cendrés, 
la progression très récente du Goéland leucophée et la 
régression du Puffin yelkouan. L'origine de ces phéno- 
mènes est discutée à la lumière des données archéoz00- 
logiques. 


Jean-Claude THIBAULT et Isabelle GUYOT 
Parc naturel régional de la Corse 
B.P.417 
F-20184 Ajaccio 


MARQUAGE AUX PAYS-BAS 


Des Goélands bruns et des Avocettes ont été marqués aux Pays-Bas : 
Goélands bruns — bague blanche ou verte (PVC) ou combinaison de deux bagues. 


Avocette — bague blanche unique (PVC). 


Dans l'avenir des bagues de différentes couleurs seront posées. Le détail des observations est à 
envoyer à Ornithologisch Station Voorne, Schepenenweg 26, 3233 CL Oostvoorne - Pays-Bas. 


Source : MNHN. Paris 
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MARQUAGE D'AIGLES DE BONELLI 


Durant les dernières décennies, une régression des populations les plus 
septentrionales de l'Aigle de Bonelli en Europe a été constatée, particu 
Hièrement en Provence, Languedoc et Catalogne. Cette diminution s'est | 
traduite par une régression du nombre de poussins envolés, de même 5) on ( 

qu'une disparition de nombreux territoires. mi 
De façon à inverser cette tendance, plusieurs plans de protection de 
L'espèce ont été lancés en France et en Espagne, afin d'accroître le 
nombre de jeunes produits annuellement. 

Toutefois, la mortalité juvénile durant la phase de dispersion reste totale- 
ment inconnue, de même que les secteurs qu'ils fréquentent, les causes 
de mortalité, le retour éventuel dans les sites où ils sont né 
Or, tous ces paramètres sont de mature à rendre inefficaces les projets de 
protection dont bénéficient les sites de nidification. ne 
Pour cette raison, un programme de marquage a été entrepris lors du FR rh 
printemps 1990 sur la totalité de la population française et une partie de 
la population catalane (province de Barcelone, Espagne) avec des bagues 
colorées et des marques alaires. 

Ce programme, réalisé par l'Université de Barcelone, le CEEM-ADENC, 
les Naturalistes de l’Ardèche, le GRIVE et le CEEP a permis de marquer 
24 poussins en France et 12 en Catalogne, auxquels s'ajoutent 19 pous- 
Sins bagués entre 1986 et 1989 en Catalogne. | 
Ce programme, qui s'étalera sur une durée de cinq ans, permettra d'obte- 
nir les connaissances de base sur les paramètres démographiques et bio- 
logiques de l'espèce et d'ajuster les programmes de protection en cours en fonction des résultats. 

En cas d'observation d'exemplaire marqué, vous êtes invités à noter les renseignements suivants : 

_ date et lieu de l'observation (lieu-dit, commune et département) ; - âge de l'individu Guvénile, immature, sub-adulte ou adulte) et 
description du plumage ; - marques alaires : nombre, position et couleur {aile gauche, droite, ou les deux) ; - bagues: type de bague, 
position (patte gauche ou droite), couleur et inscriptions : - activités et autres types d'informations. 


























Les informations sont à communiquer : pour la France : Jean-Marc CUGNASSE Lieuran-Cabrières - 34800 
Clermont l'Hérault. pour l'Espagne : Joan REAL, Universitat de Barcelona - Facultat de biologia, Catedra de z00l0- 
gia (vertebrats), 08028 Barcelona. 


MARQUAGE DE COURLIS CORLIEUX 


Des Courlis corlieux sont marqués chaque année en Vendée durant leur stationnement prénuptial. Les objectifs de 
ce marquage sont principalement de renseigner sur la destination et le trajet migratoire de ces oiseaux, ainsi que sur 
leur fidélité à un site de halte. Ce marquage comprend la teinture des parties claires du plumage en bleu, jaune ou 
rose et la pose d'une bague métallique et de trois bagues colorées. Si la teinture a disparu lors du contrôle, il impor- 
te de noter les couleurs et les positions respectives des bagues. Merci de bien vouloir signaler les contrôles éven- 
tuels de ces oiseaux à : 

CRB.PO., 55 rue Buffon - 75005 Paris ou B. Trouuier O.N.C. Chanteloup - 85340 Ile d'Olonne 











CONFÉRENCE SUR L'ÉCOLOGIE ET LA PROTECTION 
DES MIGRATEURS PALÉARCTIQUES EN AFRIQUE 


> Le B.T.O., la B.O.U. et l'I.C.B.P. organise une conférence internationale 

sur ce thème. Structurée autour du cycle annuel des passereaux migrateurs et 

des espèces apparentées, des contributions sous forme de posters ou d'articles 

sont souhaitées. 

La réunion se tiendra à l'Université d'East Anglia, Norwich, UK. du 4 au 7 avril 1991. Pour plus 

de détails contactez le secrétariat de la B.O.U., c/o British Museum, Tring, Hertfordshire, HP23 6AP, England. 
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LES ARDÉIDÉS NICHEURS AU PORTUGAL 
Distribution, Biologie, Conservation 


par Paula Cristina Dras 


A characterization of the breeding Ardeidae of Portugal, concerni 


reproductive chronology and colony size. 


INTRODUCTION 


Le Portugal comprend un réseau de zones 
humides qui le rend extrêmement important pour 
les oiseaux d’eau, en particulier les Anatidés et 
Limicoles hivernants ainsi que pour les nombreux 
migrateurs qui y transitent. La famille des 
Ardéidés comprend le plus grand nombre 
d'oiseaux d’eau nicheurs : plus de 30.000 nids en 
1989 d'après Dias (1989). 

Le statut des Ardéidés nicheurs au Portugal a 
été précisé en 1989 sur les points suivants : phé- 
nologie, distribution, sélection d'habitat, chrono- 
logie de la reproduction et effectifs des popula- 
tions nicheuses. Cette première année ayant été 
consacrée aux espèces coloniales, les données 
concernant les espèces moins coloniales (Héron 
pourpré et Blongios nain) seront extraites de la 
littérature, 





Effectifs des populations nicheuses 

Les 30.000 nids se répartissent en sept 
espèces : l'Aigrette garzette Egretta garzetta, le 
Héron garde-bœufs Bubulcus ibis, le Héron biho- 
reau Nycticorax nycticorax, le Héron cendré 
Ardea cinerea, le Héron pourpré Ardea purpurea, 
le Blongios nain Æxobrychus minutus, et le Héron 
crabier Ardeola ralloides. Le Butor étoilé 
Botaurus stellaris, autrefois nicheur confirmé 
(Tait, 1891-97 ; Coverly, s.d.) est actuellement 
considéré comme nicheur probable dans le centre 
du pays (Candeias er al., 1987 : Rufino, 1989 ; A. 
Araujo, comm. pers.). 


phenology, distribution, habitat selection, 





Ces espèces sont représentées sous des effec- 
tifs très variables (tab. D). Les plus abondantes 
sont le Héron garde-bœufs et l’Aigrette garzette, 
puis le Blongios nain, les Hérons cendré, pourpré 
et bihoreau, et finalement le Héron crabier. 





TABLEAU I — Effectifs des Ardéidés nicheurs au 
Portugal en 1989. 
Numbers of herons nesting in Portugal in 1989. 





‘ombre de nids 
25.000 - 28.000 


Espèces 
Héron garde-bœufs 


Aigrette garzette 3.000 - 5.000 
Héron bihoreau 100 - 200 
Héron cendré 300 

Héron pourpré 100 - 150 (1) 
Blongios nain > 500 (1) 
Héron crabier 1-5 


(1) d'après Candeias er al (1987) 


Phénologie 

Les Hérons pourpré, crabier et bihoreau, 
ainsi que le Blongios nain, sont des espèces esti- 
vales au Portugal (fig. 1), tandis que le Héron 
garde-boeufs est sédentaire et l’Aigrette garzette 
migratrice partielle. Le Héron cendré est plus 
abondant en hiver qu’en saison de reproduction, 
par suite d’un flux d'individus d’origine plus sep- 
tentrionale ; la population nicheuse est sédentaire 
ou migratrice partielle. 
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Héron garde-bœufs 
Aigrette garzette 
Héron bihoreau 
Héron cendré 
Héron pourpré 
Héron crabier 
Blongios nain 
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F16. 1 — Répartition sur le cycle annuel des différentes espèces d’Ardéidés au Portugal. 
Distribution through the year of the different species of heron in Portugal. 


#*** = reproduction 
présence de toute la population 
présence d’une partie de la population. 








On constate que la saison de nidification est assez 
longue, puisqu'elle s'étale de fin février à août- 
septembre. Elle est de plus assez asynchrone, car 
elle présente une variabilité considérable, tant 
entre les colonies qu'au sein de chaque colonie. 


FiG. 2 — Répartition des colonies connues en 1989, 
Distribution of known colonies in 1989. 





50 km 





1-100 nids Y__ Héron garde-bœufs 
101-1000 5 Aigrette garzette 
+ Héron cendré 
1001-3500 © Héron pourpré 
Er, % Héron bihoreau 


© Blongios nain 
# Héron crabier 














Répartition géographique 

La figure 2 rend compte de la distribution et 
de l'importance de toutes les colonies connues en 
1989, ainsi que de la présence des différentes 
espèces dans chacune. On voit que la plupart des 
colonies se localisent au sud du Tage. Le 
Blongios nain (non colonial) et le Héron pourpré 
(qui au Portugal est semi-colonial) ont cependant 
une répartition beaucoup plus vaste que celle 
qu’on pourrait déduire de cette figure (Candeïas, 
1981 ; Candeias et al., 1987 ; Rufino, 1989). 


Les habitats de nidification 

Le Héron cendré s’installe presque toujours 
sur de grands pins ou eucalyptus isolés, en asso- 
ciation avec des Cigognes blanches (et parfois 
des rapaces) ; dans un seul cas il est associé à un 
autre Ardéidé (l’Aigrette garzette). 

L'Aigrette garzette et le Héron garde-bœufs 
nichent surtout sur des îles fluviatiles, des bassins 
de retenue de barrages et parfois des arbres iso- 
lés. Ces deux espèces nichent souvent ensemble, 
bien que chacune puisse constituer des colonies 
monospécifiques. Signalons le cas particulier de 
trois îlots côtiers rocheux où sont installées des 
colonies mixtes de ces deux espèces, ainsi que 
celui d’une colonie d’Aigrette garzette qui s’est 
installée dans une lande à végétation halophile 
(type sansouire camarguaise), ce qui n'avait été 
signalé qu’en Turquie (Hafner er al, 1987) et en 
Tunisie (Hafner, comm pers.). 

Le Héron bihoreau niche sur des arbres et 
des buissons, sur des îles fluviatiles et des bassins 
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de retenue, toujours dans de grands colonies 
mixtes. 

Le Héron crabier ne niche qu’en un seul 
point, dans une grande colonie mixte sur des 
saules dans un barrage. 

Le Héron pourpré et le Blongios nain 
nichent soit à la périphérie des grandes colonies 
mixtes, soit isolés où en petites colonies disper- 
sées. Ils choisissent surtout des roselières, mais 
peuvent aussi utiliser des canaux d'irrigation, des 
lagunes et des îles fluviatiles. 

La figure 3 illustre les types d'habitat où 
sont installées les colonies 








Conservation des Ardéidés 

Cette approche préliminaire à l'étude des 
Ardéidés au Portugal s’inscrit dans le cadre des 
activités du « Serviço Nacional de Parques, 
Reservas e Conservaçdo da Natureza », ce qui 
nous amène à nous pencher aussi sur les pro- 
blèmes de conservation. 

L'originalité et l'importance de certaines de 
ces colonies exigent en effet une attention parti- 
culière sur leurs facteurs de vulnérabilité. 

À l'exception du Héron garde-bœufs, les 
Ardéidés sont généralement associés à des zones 
humides. Quand on sait à quel point ces der- 
nières sont soumises à de fortes pressions 
humaines, on s'aperçoit combien ces popula- 
tions sont fragiles et vulnérables. Leur avenir 
dépend du maintien et de la gestion de 
l'ensemble des milieux utilisés tout le long du 
cycle annuel ; sites de reproduction, sites 
d'hivernage, ainsi que le réseau de zones 
humides qui relie ces sites lors des migrations. 

Par ailleurs, les Ardéidés sont des « mar- 
queurs biologiques » de biocénoses aquatiques, 
apportant ainsi un complément aux critères tra- 
ditionnels basés surtout sur les Anatidés et les 
Limicoles (Hafner et al., 1987). L'étude des 
Ardéidés pourra ainsi contribuer à la définition 
de nouveaux critères d'évaluation de « l’état de 
santé » des zones humides, notamment pour éta- 
blir des priorités dans les programmes de 
conservation des zones humides méditerra- 
néennes. 

Toute recherche future sur les Ardéidés au 
Portugal devra donc tenir compte de l’interdépen- 
dance entre ces populations et les biotopes où 
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F1G. 3— Les habitats de nidification des Ardéidés, 
Nesting habitats of the herons 


Arbres isolés 
Barrages 

Iles fluviatiles 
Iles côtières 


Sansouire 


rec: 














elles sont insérées, dans la perspective d'un futur 
commun entre ces espèces et les habitats dont 
elles dépendent. 
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RÉSUMÉS DE COMMUNICATIONS 


Intérêt écophysiologique de « systèmes 
d’acquisition de données embarqués » 
chez des oiseaux plongeurs 


Les progrès de l'informatique et de la micro- 
électronique au cours de ces dernières années ont 
permis de développer des micro-ordinateurs per- 
mettant à la fois l'acquisition de données chez 
des oiseaux se trouvant dans leur environnement 
naturel et le traitement et le stockage de ces infor- 
mations jusqu’à ce que le système soit récupéré. 
L'intérêt à la fois écologique et physiologique de 
cette nouvelle technologie est illustré par des 
investigations menées sur le Manchot empereur 
et le Manchot royal. 

L'étude chez le Manchot empereur a été réali- 
sée dans un campement sur la banquise compacte, 
à 10 km de la base américaine de MacMurdo 
(80 % de latitude sud), en fait à mi-distance entre 
l’île où se trouve cette base et la mer libre. Il 
s'agissait de la période d’inter-reproduction. Un 
trou avait été réalisé à travers les 2,50 m de ban- 
quise, car les manchots, une fois équipés de 
micro-ordinateurs, évoluent et se nourrissent sous 
celle-ci. L'endroit avait été choisi du fait de 
l'absence de fractures dans la banquise, ce qui 
permettait d’être certain que les manchots utilise- 
raient exclusivement le point de passage qui avait 
été créé, Les manchots étaient équipés des micro- 
ordinateurs pendant des périodes de 24 à 48 
heures, ce qui permettait d'obtenir les informa- 
tions physiologiques et comportementales corres- 
pondant à plusieurs séries de plongées volontaires. 

L'étude sur le Manchot royal (cf. Cherel et 
al.) a été menée à l’île de la Possession, dans 
l’Archipel de Crozet. Il s'agissait d'obtenir des 
informations sur les séjours en mer des reproduc- 
teurs, lorsqu'ils vont chercher de la nourriture 
Pour leurs poussins à des dizaines de kilomètres 
des côtes. Ces séjours durent 6 à 7 jours. 

Dans les deux études, une colle « époxy » 
fixée sur le plumage du dos des animaux assurait 





une structure de soutien pour les systèmes 
d'acquisition de données, ceux-ci étant maintenus 
par des colliers en polyamide. 

La plupart des informations ont été obtenues 
avec des systèmes d'acquisition des données 
ayant une capacité de stockage de 70 K octets et 
pesant 135 g. Les données (profondeur de l’ani- 
mal à un moment déterminé) étaient échantillon 
nées toutes les 10 secondes pendant 7 jours. 

D'autres systèmes, pesant 200 g, nous ont 
permis de connaître la vitesse de déplacement des 
manchots en fonction de la profondeur (ef. vitesse 
de déplacement à la surface, ou en plongée, au 
cours de la descente aussi bien que lors de la 
remontée). D'autres capteurs, enfin, ont rendu 
possible l'acquisition d'informations plus physio- 
logiques, telle l’évolution de la fréquence car- 
diaque ou la pression partielle d'oxygène dans les 
muscles locomoteurs au cours de la plongée. 

Dans le cas de l'étude réalisée sur les 
Manchots royaux, le problème était évidemment 
de localiser les reproducteurs partant en mer où 
revenant à leur colonie avec leur équipement. 
Pour cela, ils étaient également munis d’émet- 
teurs radio pesant 35 à 40 g et fonctionnant sur 
une fréquence de 150-151 Mhz. Outre le fait de 
faciliter la récupération des systèmes d’acquisi- 
tion de données, cet équipement a permis de 
savoir que les manchots pouvaient stationner 1 à 
2 jours sur la plage avant de partir en mer. par 
contre ils regagnent rapidement leur colonie à 
leur retour. 

Pour le Manchot empereur comme pour le 
Manchot royal, les données stockées dans les sys- 
tèmes d'acquisition étaient récupérées en connec- 
tant ceux-ci à des micro-ordinateurs. 

L'intérêt des informations recueillies avec 
cette instrumentation porte par exemple sur la 
compréhension des adaptations physiologiques 
qui permettent aux manchots de plonger à de 
grandes profondeurs (et donc d'occuper une 
niche alimentaire). Ainsi, le Manchot empereur 
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peut plonger et se nourrir à 400 m de profondeur, 
en restant 15 minutes en plongée. Cette remar- 
quable aptitude est en partie liée à une dépression 
métabolique qui se traduit par exemple par un 
fort ralentissement de la fréquence cardiaque. 

Par ailleurs, la combinaison des informations 
recueillies par les systèmes d'acquisition de don- 
nées embarqués et l'étude du contenu stomacal 
des oiseaux permet de comprendre leur stratégie 
alimentaire en mer. Cela est illustré par l'étude 
réalisée chez le Manchot royal (voir Cherel et al.). 


+ Yvon Le MARo, Laboratoire d’Étude des Régulations 
Physiologiques, C.N.R:S., Strasbourg. 

* Gerald KoOYMAN, Scripps Institution of Oceanography, 
San Diego, USA 


Caractéristiques de la plongée et régime 
alimentaire du Manchot royal 
Aptenodytes patagonica, aux Îles Crozet 


Les Manchots empereur et royal possèdent 
les meilleures capacités de plongée parmi les 
oiscaux de mer : ceci est en partie lié à leur gran- 
de taille, mais aussi à leur extrême spécialisation 
à la vie aquatique. Dans le cadre d’une étude éco- 
physiologique de la plongée, nous avons com- 
mencé par déterminer les caractéristiques du 
comportement alimentaire du Manchot royal pen- 
dant la période estivale d'élevage des poussins. 
En février et mars 1989, des adultes ont été équi- 
pés d’un système d'acquisition de données per- 
mettant la mesure et la mémorisation de la pro- 
fondeur (> 10 m) et de la durée des plongées 
effectuées pendant plusieurs jours consécutifs. 

L'analyse de plusieurs milliers de plongées 
en fonction de leur profondeur montre une très 
nette distribution bimodale. Environ 40 % des 
plongées sont inférieures à 25 m, alors que 38 % 
se répartissent entre 100 et 200 m (record : 305 
m). Le Manchot royal est capable d'effectuer 7-8 
plongées profondes et 18-20 plongées superfi- 
cielles par heure. Les plongées profondes durent 
de 4,0 à 6,0 minutes (record : 7,7 minutes) et les 
plongées superficielles de 1,0 à 2,5 minutes. 

L'étude détaillée de contenus stomacaux 
indique que les Manchots royaux se nourrissent à 
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99,6 % (en nombre) de poissons, les calmars ne 
représentant que 0,4 % des proies capturées. 
Deux espèces de petits poissons pélagiques gré- 
gaires de la famille des Myctophidae représentent 
plus de 85 % des proies, ce sont des Krefftichthys 
anderssoni et Electrona carlsbergi. On sait que 
cette dernière espèce effectue des migrations nyc- 
thémérales, remontant près de la surface pendant 
Ja nuit et restant en profondeur durant le jour. Les 
Manchots royaux adaptent leur comportement de 
pêche à ces migrations verticales. En effet, leurs 
plongées profondes ont lieu uniquement pendant 
la journée, entre 05 et 20 heures. 





* Yves CHEREL, Laboratoire d'Étude des Régulations 
Physiologiques, C.N-R:S., Strasbourg, 

* Vincent Rioux, Océanopolis, Brest, France 

* Gérald KoOMAN, Physiological Research Laboratory 
Scripps Institution of Oceanography, San Diego, 
USA. 


Cinq captures d’un Pétrel tempête non 
identifié : Apport des analyses 
morphologiques et comportementales. 


Au cours d’une séance de captures au filet de 
Pétrels tempête Hydrobates pelagieus sur l’île 
Banneg (Archipel de Molène, Bretagne, France), 
un individu entièrement noir a été attrapé le 15 
juillet 1989. 

Il s'agissait en réalité du troisième oiseau 
d’une série de cinq captures en Europe de Pétrels 
tempête noirs avec une queue largement échan- 
crée, entre 1983 et 1989. En effet, en juillet 1983, 
un premier individu était capturé sur l’île 
Selvagen Grande (Madère) (James & Robertson 
1985), suivi en juin 1988 par un deuxième indivi- 
du au même endroit (V. Bretagnolle). En 1989 
enfin, outre l'oiseau de Banneg (capturé par F. 
Bioret, V. Bretagnolle et J.-P. Cuillandre), deux 
autres ont été capturés à quelques jours d’inter- 
valle en Angleterre, également en juillet 
(Bretagnolle er al. Ibis 1991, à paraître). 

Tous ces individus possédaient les caractères 
communs suivants : plumage entièrement noir, 
rachis des six premières rémiges primaires 
blancs, bec épais et queue largement échancrée. 





Source - MNHN. Paris 
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Ils avaient de plus, des mensurations similaires. 
Ces caractères morphométriques pourraient à pre- 
mière vue les identifier comme appartenant à 
l'espèce Oceanodroma monorhis, le Pétrel de 
Swinhoe (James & Robertson loc. cit.). 

Mais plusieurs problèmes sont apparus rapi- 
dement quant à l'identification ; Ce taxon n’est 
connu se reproduire qu’en Mer du Japon et 
l'effectif mondial est faible (10 000 couples envi- 
ron), rendant difficilement acceptable la thèse 
selon laquelle des oiseaux en provenance du 
Japon seraient venus par cinq fois s’égarer sur les 
côtes ouest-paléarctiques. De plus le statut taxo- 
nomique de cette population est lui-même incer- 
tain, considéré récemment par plusieurs auteurs 
comme étant une sous-espèce du Pétrel culblanc 
Oceanodroma leucorhoa (e.g. Ainley 1980, 
Bourne & Jehl 1983). 

L'identification et la dénomination donc, des 
cinq oiseaux devenait problématique. 

Nous avons alors réalisé une première étude 
à partir de caractères morphologiques sur des 
spécimens en provenance de divers muséums 
{mensurations communiquées par W.R.P. Bourne 
ainsi que D. G. Ainley). Dans un premier temps 
nous nous sommes intéressé à la variabilité intra- 
populationnelle. A l’aide d’une Analyse 
Discriminante, nous montrons que les taxa sui- 
vants : leucorhoa, cheimomnestes, socorænsis, 
chapmani et monorhis, s'organisent tous le long 
de clines géographiques selon l'Océan considéré. 
Parmi ces différentes populations, nos oiseaux 
européens se rapprochent le plus de monorhis 
sans toutefois s'y intégrer totalement. 

Nous étudions ensuite la variabilité inter- 
populationnelle, toujours avec l’aide de 
l’Analyse Discriminante. Les résultats confir- 
ment les précédents et montrent de plus que 
chaque population est à peu près à égale « distan- 
ce » (D2 de Mahalanobis) de leucorhoa. Cela 
Signifie qu’un traitement taxonomique similaire 
devrait être donné à chacun des taxa. Toutefois 
ces deux analyses morphométriques ne nous per- 
mettent ni de conclure définitivement sur le rang 
à donner à ces taxa (espèce, sous-espèce), ni sur 
l'identification des oiseaux européens. 

C'est pourquoi nous abordons ensuite une 
autre étude sous l’angle des vocalisations car 
celles-ci peuvent être utilisées comme caractères 
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taxonomiques supplémentaires (e.g. Bretagnolle 
1990, Bretagnolle et al. 1990, Bretagnolle & 
Attié sous presse). À partir de mesures relevées 
sur des sonagrammes de 77 chants des mêmes 
taxa que précédemment (paramètres fréquentiels 
et temporels), nous effectuons une nouvelle 
Analyse Discriminante. En accord avec l'analyse 
morphologique, des distances équivalentes sépa- 
rent les chants des différents raxa mais certains 
chants de leucorhoa (Japon) se rapprochent de 
ceux de monorhis ; enfin les deux individus des 
îles Selvagen sont indistinguables de monor] 

Des expériences de repasse suggèrent qu'il 
n'existe pas de barrière (comportementale) entre 
monorhis et leucorhoa et la différence entre les 
deux taxa peut tout simplement s’assimiler à une 
variation géographique, phénomène courant chez 
les pétrels (e.g. Bretagnolle 1989, Bretagnolle & 
Lequette 1990). En conclusion, il semblerait que 
- 1) monorhis soit une sous-espèce de Jeucorhoa, 
- 2) nos individus s'identifient à monorhis et - 3) 
un « égarement » massif de monorhis en prove- 
nance du Japon vers l’Europe (nombreuses obser- 
vations en mer, Bretagnolle er al. soumis) soit 
improbable. Nous suggérons alors qu’une popula- 
tion nicheuse de monorhis (?) existe quelque part 
dans le nord de l'Océan Atlantique (Cap Vert, 
Açores ?). 
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Une interprétation écologique du cycle 
annuel des Puffins des Baléares Puffinus 
(puffinus ?) mauritanicus et des Goélands 
leucophées Larus cachinnans michahellis, 

de Méditerranée occidentale 


Les Puffins des Baléares et les Goélands leu- 
cophées du bassin occidental de la Méditerranée 
ont en commun le fait de nicher précocement 
(pontes dès février-mars, envol des jeunes de juin 
à mi-juillet), puis d'entreprendre une migration 
de mue qui conduit nombre d'entre eux vers les 
côtes atlantiques de l’ouest de la France. Des 
oiseaux arrivent sur ces côtes dès mai et on es 
me qu'au moins 8,000 à 10.000 puffins et jusqu’à 
20.000 goélands sont présents de juillet à sep- 
tembre du Morbihan à la Gironde. 

Leur nidification précoce parait être une 
adaptation aux caractéristiques océanographiques 
physiques et biologiques de la Méditerranée occi- 
dentale. La température des eaux y favorise la 
production planctonique de novembre à avril- 
mai, puis l'installation d'un thermocline y limite 
fortement la productivité primaire. La 
Méditerranée peut alors être comparée à un 
« semi-désert » et de nombreux oiseaux la quit- 
tent : des immatures des deux espèces dès mai- 
juin, des adultes et juvéniles juste après l’envol 
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de ces derniers. Ils n’y reviendront pour la plu- 
part qu'à partir d'octobre, pour une nouvelle sai- 
son riche. 

Sur le littoral atlantique la principale caracté- 
ristique océanographique des secteurs où se 
concentrent les oiseaux est l'existence d'une zone 
frontale côtière froide, liée aux marées. Une telle 
situation, dont l'intérêt est localement renforcé 
par l'apport massif d'éléments nutritifs d’origine 
terrestre, induit une forte productivité. D'impor- 
tantes frayères s’y rencontrent. Les oiseaux tirent 
parti des stocks d’alevins et de jeunes poissons 
soit directement, soit en profitant des rejets des 
bateaux sardiniers et autres chalutiers. La distri- 
bution des puffins recoupe d’ailleurs très bien 
celle des sardines. Ces oiseaux sont d’abord en 
plus grand nombre près des côtes de Vendée où 
les densités de sardines sont les plus fortes 
jusqu’en août ; puis ils se déplacent pour partie 
vers le Mor Braz où l'abondance de ces poissons 
se poursuit plus tard en saison. La répartition des 
Goélands leucophées diffère en ce qu'ils ne s’ali- 
mentent pas uniquement en mer : les grandes 
vasières interdidales sont également d’un grand 
intérêt pour cette espèce. 

Ainsi, l'analyse comparée de données orni- 
thologiques, océanologiques et halieutiques faci- 
lite L'interprétation du calendrier reproducteur de 
ces deux espèces (et de plusieurs autres en 
Méditerranée), de leur exode estival et des moda- 
lités de leur répartition le long des côtes atlan- 
tiques françaises. Plusieurs interrogations demeu- 
rent cependant : pourquoi les Puffins des 
Baléares remontent-ils si loin, au lieu de station- 
ner dans la riche Mer d’Alboran ou le long des 
côtes atlantiques du Maroc, de l'Espagne ou du 
Portugal : quelles caractéristiques du milieu leur 
seraient défavorables ? Et puisque seule une frac- 
tion -importante mais minoritaire- des Goélands 
leucophées se déplace vers l'Atlantique (et aus 
vers les lacs alpins et la Mer du Nord), comment 
expliquer biologiquement la présence de réels 
migrateurs à côté d'individus « sédentaires » au 
sin de cette population ? 
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Disponibilités en ressources alimentaires 
d’origine humaine et succès de la 
reproduction du Goéland argenté 

Larus argentatus en Bretagne 


Les conséquences d’une diminution de 80 % 
de la quantité de nourriture « artificielle » dispo- 
nible pour les Goélands argentés nichant sur l’île 
de Trébéron (Finistère) ont été étudiées en com- 
parant le comportement alimentaire des oiseaux 
et les paramètres de la reproduction de la colonie 
avant (1983-1988) et après (1989) la fermeture 
partielle de la décharge d’ordures de Brest. 

En 1989, la fréquentation de la décharge par 
les goélands a diminué alors que la compétition 
intraspécifique sur le site a augmenté ; la taille de 
la ponte a diminué et la proportion de pontes à 2 
œufs est passée de 10 % à 28 % ; le volume des 
œufs des pontes à 3 œufs a diminué ; le su de 
la reproduction a considérablement chuté passant 
de 1,3 à 0,5 par couple reproducteur ; la mortalité 
des poussins a été très élevée dans la semaine qui 
a suivi l'éclosion. Cela n'était pas dû au canniba- 
lisme mais plutôt à un manque de nourriture et de 
soins parentaux ; le nombre de couples reproduc- 
teurs a diminué de 11,5 % et la production en 
jeunes de 62 %. L'utilisation du modèle de Leslie 
montre que la diminution de la fécondité consta- 
tée en 1989 a entraîné une baisse du taux de mul- 
tiplication asymptotique qui passe de 1,1 à 1 (sta- 
bilité des effectifs). 

La fermeture de la décharge de Brest a forte- 
ment affecté les capacités reproductrices des 
Goélands argentés de l’île de Trébéron. Il 
convient toutefois de remarquer que la saison de 
reproduction 1989 s'est avérée mauvaise pour 
plusieurs espèces d'oiseaux marins en Bretagne. 
De plus, la sécheresse qui a sévit au mois de mai 
a réduit la quantité de lombries accessible aux 
goélands, les privant au moins partiellement 
d’une ressource alimentaire importante en début 
de période d'élevage des jeunes. 

En 1990, la production en jeunes 
(0,8/couple) a été meilleure qu'en 1989 mais 
reste inférieure à celles de la période 1983-1988. 
La fréquentation de la décharge a continué de 
baisser alors que l'exploitation du milieu agricole 
s'est amplifiée. 
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La suppression de la décharge de Brest se 
traduit pour les oiseaux par une baisse 
quantitative et une variabilité spatio-temporelle 
accrue des potentialités alimentaires du milieu. 
Dans les années à venir, la production moyenne 
en jeunes devrait se situer à un niveau inférieur à 
la période 1983-1988 alors que la variance de ce 
paramètre devrait augmenter. Les conséquences 
de la fermeture de la décharge sur les taux de 
vie adulte et juvénile sont à déterminer. L'avenir 
de la colonie demeure incertain et reste lié aux 
capacités de reconversion alimentaire des oiseaux. 





Jean-Marc Pons, C.R.B.P.0./M.NHN. 
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Âge des colonies de Mouettes tridactyles 
Rissa tridactyla, et infestation parasitaire 
par des tiques Zxodes uriae 


Le parasitisme joue un rôle important dans la 
régulation des effectifs des populations animales 
(Price 1980). Le parasitisme et les maladies sont 
probablement parmi les plus forts inconvénients 
de la colonialité (Wittenberger 1981; 
Wittenberger & Hunt 1985). Les ectoparasites 
peuvent avoir une influence importante sur la 
désertion des sites de reproduction, le succès de 
reproduction et les effectifs (Duffy 1983). Ce tra- 
vail analyse, chez la Mouette tridactyle, la rela- 
tion existant entre l'ancienneté de l'occupation 
par cette espèce d’un lieu de reproduction et le 
taux de parasitisme par des tiques. Il propose 
aussi un mécanisme de contamination par ces 
tiques de nouvelles colonies. 

La présence et la densité d’ectoparasites ont 
été analysées sur 683 poussins et 64 adultes 
reproducteurs capturés dans trois colonies britan- 
niques de Mouettes tridactyles: Isle of May (Firth 
of Forth, Ecosse; 8 échantillons d'âge connu 
approximativement ; Eggling 1960) où les 
mouettes nichent dans des falaises naturelles, 
North Shields (Tyne and Wear, Angleterre ; 
Coulson & Thomas 1985) et Gateshead (près de 
Newcastle, Tyne and Wear, Angleterre) où les 
mouettes nichent sur des bâtiments (sur les 
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appuis de fenêtre d’un entrepôt à North Shields et 
sur une corniche d’un ancien moulin à 
Gateshead). 

Les ectoparasites observés furent soit des 
puces soit des tiques du genre /xodes. Pour des 
raisons techniques, seules les tiques ont été 
comptées (209 tiques collectées, toutes de l’espè- 
ce /xodes uriae). Les tiques étaient recherchées 
par palpation de la peau sous le duvet et les 
plumes. Les tiques ont été trouvées sur les pattes 
(à la limite des plumes les plus basses), sur les 
palmures, sur le ventre et autour du cloaque et 
plus rarement sur les ailes, le cou et la tête. 

La biologie complexe des /xodes (Eveleigh 
& Threlfall 1974) rend difficile l'estimation de 
leur densité réelle. Cependant, la méthode utilisée 
permet une comparaison des taux de parasites 
entre différents échantillons (Danchin in prep.). 

Sur l'Ile de May, les oiseaux d’une colonie 
occupée depuis seulement sept ans, étaient déjà 
légèrement parasités, Pendant les trente premières 
années de la colonisation le taux de parasitisme 
augmentait régulièrement : au delà de cette durée, 
il n'augmentait plus sensiblement (Danchin in 
prep.). À ce moment là, d’autres mécanismes 
mettant en jeu l’histoire détaillée de l'occupation 
des différentes zones de la colonie doivent inter- 
venir et réguler le taux moyen de parasitisme. 
L'âge n'intervient plus alors de manière prépon- 
dérante dans le taux de paras 

A Gateshead, seul un adulte parmi les 127 
oiseaux examinés avait une tique. A North 
Shields, aucun des 106 poussins et adultes exami- 
nés en 1987 et 1988 ne présentait de tique. Mais, 
parmi les neuf juvéniles non bagués, nés dans 
d’autres colonies (tous les poussins n North 
Shields sont bagués chaque année) et capturés 
alors qu'ils visitaient la colonies de North 
Shields, six avaient soit des tiques soit des cica- 
trices prouvant une infestation récente. Un de ces 
poussins a été adopté par le couple du nid où il a 
été capturé et y a été nourri pendant au moins huit 
jours. La durée du séjour des tiques sur les 
oiseaux n’excédant pas huit jours (Eveleigh & 
Threlfall 1974; Guiguen 1988), le nid aurait été 
certainement contaminé si je n'avais pas collecté 
ses tiques. 

De par leur biologie, les Axodes sont plus 
inféodés aux nids qu'aux oiseaux qu'ils parasitent 
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(Eveleigh & Threlfall 1974; Guiguen 1988). Ils 
passent en effet l’hiver dans les anfractuosités des 
falaises de nidification et ne montent sur les 
oiseaux que pour se nourrir de leur sang. Les 
mécanismes de dispersion de ces ectoparasites 
sont encore peu connus. L'observation de juvé- 
niles porteurs de parasites visitant des colonies 
voisines dans les jours suivant leur premier envol 
montre un des mécanismes possibles de contami- 
nation de nouvelles colonies par les tiques. 
L'absence totale d’infestation par les £xodes 
dans les colonies situées sur des bâtiment pose un 
problème biologique. En effet l'ancienneté de 
l'occupation de ces colonies (35 ans pour North 
Shields et environ 20 ans pour celle de 
Gateshead) est telle que les oiseaux de ces colo- 
nies devraient être parasités, D'autre part ces 
colonies sont très probablement régulièrement 
contaminées comme en témoigne l'observation 
de juvéniles venus du voisinage et porteurs de 
parasites. Il y a en effet peu de chances que j'ai 
observé le premier cas de contamination en 35 
années d'existence de la colonie. Enfin, ces deux 
colonies sont les seules parmi plus de 50 colonies 
visitées où les oiseaux se reproduisent sur des 
bâtiments, et ce sont aussi les seules d’un âge suf- 
fisant pour avoir été contaminées qui ne présen- 
taient pas de tique. Il semble donc que les bâti- 
ments manquent des « refuges rocheux » où les 
tiques passent normalement l'hiver. Les tiques ne 
pouvant survivre d’une année à l’autre, les colo- 
nies sur bâtiments sont décontaminées naturelle- 
ment par les rigueurs de l'hiver. De ce f'ait, comp- 
te tenu des effets pathologiques des tiques les 
colonies situées sur des bâtiments doivent être 
considérées comme relativement atypiques. 





BIBLIOGRAPHIE 


CouLson (1.C.) et THomas (C.) 1985. — Changes in the 
biology of the Kittiwake Rissa tridactyla : À 31- 
year study of a breeding colony. J. Anim. Ecol., 54 
9-26. + DancHiN (E.) in prep. — The incidence of 
the parasitic tick /xodes uriae in Kittiwake colonies 
in relation to the age of the colony. Mechanism of 
contamination of new colonies. 1bis, (soumis). 
+ DurrY (D.C.) 1983. — The ecology of tick parasi- 
tism on densly nesting peruvian seabirds. Ecology. 
64 : 110-119. « EGGELING (W.T.) 1960. — The Isle 
of May. Oliver & Boyd, Edinburgh. + EVELEIGH 











Source : MNHN. Paris 


Colloque Francophone d'Ornithologie 


NAVILLY 48402.) Mouin Hanéee aut le Doubs 





(E.S.) et THRELFALL (W.) 1974. — The biol 
Ixodes (Ceratixodes) uriæ WHiTE, 1952 in 
Newfoundland. Acarologia, 16 : 621-635 
+ GUIGUEN (C.) 1988. — Anthropozoonoses et 
oiseaux marins : Contribution à l'étude des ectopa- 
rasites hématophages des espèces nicheuses sur Les 
côtes françaises continentales et insulaires. Thèse 
d'Etat en Biologie Humaine. Faculté de Médecine 
de Marseille, + Price (PW.) 1980, — Evolutionary 
biology of parasites. Princeton University Press 
Princeton, New Jersey. - WiTTENBERGER (ILE) 1981. 
— Animal social behaviour. Wadsworth, Inc 
Belmont, California; Duxbury Press. Boston 
+ WITTENBERGER (JLF.) et HUNT (G. L.) 1985. — The 
adaptive significance of coloniality in birds. ir 
Avian Biology. Vol. VII : 1-78. Academic Press. 

Etienne DANCHIN, C.R.B.P.O. / M.N.HN. 

55 rue Buffon — 75005 - Paris 











Approche écologique et historique de la 

stribution de la Sterne pierregarin 

Sterna hirundo, le long des rivières 
de France et d’Europe 





Complétant les travaux sur la biologie de la 
reproduction de la Sterne pierregarin et les fluc- 
tuations d’abondance des populations, le présent 
travail tente de préciser d’une part l'écologie de 
l'espèce en milieu fluvial et d'autre part l’histoire 
de sa distribution à des échelles d'espace (Europe) 
et de temps (siècles) peu envisagées jusqu'ici. 
Une enquête européenne sur la distribution des 
colonies (anciennes et récentes) en site naturel, 


confirme l'existence d'une véritable « zone écolo- 
gique à sternes » le long de la plupart des grands 
cours d’eau (Loire, Rhin, Danube, P6, Vistule) et 
de leurs principaux affluents. Cette zone se situe 
dans les cours moyens inférieurs, c’est-à-dire là 
ou la dynamique fluviale engendre des « anasto- 
moses » (réseau de bras de rivière entrelacés non 
seulement dans le lit mais aussi dans la vallée). A 
l’amont on rencontre la zone dite à Chevalier gui- 
gnette (Roché, 1989) où la rivière pratique le tres- 
sage (réseau de chenaux limité au lit de la rivière). 
L'existence de la zone à sternes confirme globale- 
ment le schéma de zonation omithologique décrit 
précédemment. L’analogie de cette zonation avec 
celle des styles de dynamique fluviale (Roché & 
Frochot, 1989) montre que les oiseaux peuvent 
être de bons descripteurs des paysages fluviaux. 
La cartographie des zones à stenes et à Chevalier 
guignette attire l’attention sur certaines parties du 
gradient des rivières, c'est-à-dire sur certains de 
ces paysages dont les peuplements d'oiseaux 
nicheurs mériteraient d’être décrits plus préci 
ment : zones où les distributions des deux indica- 
teurs se chevauchent (Loire bourguignonne, Rhin 
franco-allemand) et zones où elles sont disjointes 
(cours moyen de la Durance). En outre, l’absence 
de Sternes pierregarins le long de fleuves comme 
le Rhône ou la Garonne est difficilement expli- 
cable, car de belles zones d’anastomoses y sont 
repérables. 

Le problème est donc posé de l'impact des 
aménagements pratiqués depuis le XVIII** siècle, 
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principalement en vue de la navigation, sur les 
populations fluviales de sternes. Quelle pouvait 
être la distribution de l'espèce avant les 
aménagements ? Le concept de zone à sternes 
avait-il une signification il y a plusieurs siècles ? 
Cette question est abordée par le biais de 
l'archéologie fluviale. 

Les « moulins à nef » (dits moulins flottants 
ou moulins-bateaux), très répandus sur les rivières 
du X*%* au XIX** siècle (Peyronel, 1982), mon- 
trent une distribution étonnamment semblable à 
celle des sternes le long des grands cours d’eau 
européens encore sauvages. La raison en est que, 
comme les oiseaux, ces moulins sont très spéciali- 
sés, et conçus pour exploiter l'énergie de rivière 
très instable où aucun moulin fixe sur berge ne 
pouvait les concurrencer. Ils furent donc installés 
préférentiellement dans les zones d’anastomoses 
des rivières. La comparaison des deux distribu- 
tions permet ainsi d'apprécier l'étendue des sites 
probablement occupés voici plusieurs siècles par 
la Sterne pierregarin (environ 7 000 km de cours) 
et d'imaginer les paysages fluviaux passés. 

Les fluctuations de l'espèce (régression ou 
accroissement, de l’aire notamment), mieux sui- 
vis aujourd’hui grâce aux récents atlas cartogra- 
phiques et aux dénombrements des populations, 
pourraient être replacés dans une perspective de 
temps plus lointaine grâce à l’utilisation du mou- 
lin à nef comme « traceur historique » de l’évolu- 
tion du milieu. 
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aire de distribution pyrénéenne 
de la Chouette de Tengmalm 
Ægolius funereus. 
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Quelques extensions d’aires de 
nidification d'oiseaux au 
XX°" siècle en Europe 


Les climats, les milieux changent et les 
espèces évoluant, les aires de nidification ne res- 
tent pas figées. En Europe au XX°* siècle, de 
nombreuses espèces d'oiseaux ont ainsi étendu 
leur aire de nidification. Quelques uns de ces cas 
parmi les plus spectaculaires sont présentés : 
Héron garde-bœufs, Fuligules milouin et 
morillon, Tourterelle turque, Grive litorne, 
Hypolaïs polyglotte, Rémiz penduline. Si ces 
progressions spatiales sont souvent documentées 
jusque dans leurs moindres détails, les raisons 
sous-jacentes en demeurent largement inconnues. 
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Installation et extension d’une colonie de 
Vautours fauves Gyps fulvus fulvus, 
réintroduite dans les Grands Causses 
du Massif Central 


Commencé en 1968, un projet visant à réin- 
troduire les Vautours fauves dans les gorges des 
Grands Causses (Massif Central) a réellement 
démarré en 1981 avec la libération des premiers 
oiseaux. 

Huit ans plus tard, cette colonie est forte de 
74 à 78 individus et notre étude à analysé les 
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modalités de sa fixation et de son extension dans 
son nouvel environnement. 61 vautours prove- 
nant en grande partie de centres de soins espa- 
gnols ont été libérés de 1981 à 1986 et se sont 
d'autant mieux adaptés à la nature qu’ils ont été 
libérés plus jeunes. Les premiers, tous adultes ont 
éprouvé d'assez grandes difficultés à maîtriser les 
techniques du vol à voile mais ont pu installer dès 
1982 une colonie reproductrice. À partir de 1985, 
les oiseaux libérés, tous immatures, se sont adap- 
tés beaucoup plus vite à la liberté. 

Sur 34 oiseaux perdus ou morts, l’électrocu- 
tion (11 cas) représente la plus grande cause de 
mortalité. Pour alimenter et fixer la colonie nou- 
vellement installée, trois charniers ont été appro- 
visionnés en carcasses, distants de O à 20 km du 
point de lâcher. 

L'établissement et l'extension de la colonie 
reproductrice a permis une lente occupation des 
falaises du Tarn et de la Jonte. Le domaine com- 
munautaire ainsi fréquenté par l’ensemble des 
oiseaux est passé de 700 ha en 1982 à environ 
3 000 ha en 1989, où une colonie lâche de 25 
couples se reproduit. 

L’accroissement de la zone de recherche ali- 
mentaire a subi les effets négatifs de la présence 
des deux plus proches charniers destinés au 
contraire à fixer la colonie à ses débuts. Durant les 
premières années elle s'est confondue avec le ter- 
ritoire communautaire dont les vautours sortaient 
très peu (jusqu'en 1985) puis s’est accrue progres- 
sivement pour atteindre 55 000 ha en 1988. 

Cette zone est comparativement plus faible 
que les superficies habituellement prospectées par 
les Vautours fauves ou leurs proches, (ex. le 
Vautour du Cap) qui peuvent atteindre 200 000 ha. 
L'importante quantité de nourriture, les 3/5°* du 
besoin annuel, distribuée sur les deux charniers 
explique en grande partie cette situation. 

L'apparition depuis 1985 de curées sur des 
carcasses découvertes spontanément (brebis prin- 
cipalement) est un signe positif de l'émancipation 
alimentaire de cette colonie. 

Le mode de prospection comme 
+ le nombre de vautours participant à la recherche 
alimentaire, 

+ le rayon moyen de prospection et son évolution 
saisonnière, 
+ la distance moyenne des places des curées et 
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son évolution dans le temps, ainsi que l’utilisa- 
tion variable par les vautours des conditions aéro- 
logiques : courants ascendants d’origine orogra- 
phique ou thermique, ont été étudiés pour mieux 
comprendre comment cette colonie apprend à 
découvrir son nouvel environnement. 

Le comportement de ces vautours sur les 
carcasses et leur relations interspécifiques avec 
les autres oiseaux nécrophages sont en tout point 
semblables avec les observations effectuées dans 
les populations pyrénéennes proches. 

La concurrence avec l’Aigle royal ou les 
Grands Corbeaux et les dérangements par 
l'homme sur les grands charniers pourraient 
expliquer la tendance de ces vautours à recher- 
cher spontanément d'autres sources de nourriture. 

Les déplacements lointains ont enfin été 
observés parmi lesquels il faut distinguer : 

+ les mouvements d'erratisme juvénile, classiques 
chez le Vautour fauve et qui commencent à se 
faire sentir dans notre colonie, 

+ les mouvements lointains désordonnés qui sont 
le fait d'oiseaux égarés ou en difficulté, 

+ les contacts avec d’autres vautours ibériques ou 
pyrénéens qui semblent s’accroître : 9 vautours 
« étrangers » (exogènes) sont ainsi venus visiter 
notre colonie et une vingtaine d’autres ont été 
observés du Languedoc à la vallée du Rhône, 
mettant en évidence chez ces oiseaux un véritable 
mouvement dirigé vers le nord-est. 

Ces contacts renoués entre la nouvelle popu- 
lation caussenarde et les colonies plus méridio- 
nales sont évidemment un excellent signe pour 
l'avenir de cette expérience, 
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Ecologie comparée du Lagopède alpin 
Lagopus mutus pyrenaicus et de la 
Perdrix grise Perdix perdix hispaniensis 
dans le Massif d’Ossau 
(Pyrénées occidentales) 


Lagopède alpin et Perdrix grise sont deux 
galliformes cohabitant fréquemment dans les 
niveaux supraforestiers des Pyrénées. Cette situa- 
tion, unique en Europe depuis la quasi-disparition 
de la Perdrix grise dans les Alpes, est très ancien- 
ne puisque les deux oiseaux représentés chacun 
par une sous-espèce, sont isolés de leurs espèces- 
types depuis la fin des glaciations au minimum. 

Peu de travaux pyrénéens existaient cepen- 
dant avant 1983, où le lancement d’un program- 
me « Galliformes de Montagne » par le 
S.R.ET.LE. stimula la réalisation d'études, côté 
français (Boudarel : 1985, 1987, 1988, 1989 ; 
Garcia-Gonzalez et al. : 1987 ; Lescourret : 1986, 
1987, 1988 ; Lescourret er al. : 1987, 1988, 1989 ; 
Blanc et al. : 1986 ; Novoa et Gonzalez : 198 
Gonzalez & Novoa : 1989), 

Le travail présenté ici fait partie d'une thèse 
de doctorat (Boudarel 1989). 

Deux sites proches, de 200 et 480 ha ont fait 
l’objet d’un suivi annuel, respectivement en 1985 
et 1987, au moyen d'itinéraires-échantillon sur 
plan quadrillé. Les localisations d'oiseaux et 
d'indices ont servi de base à une analyse saison- 
nière de la distribution spatiale d’une part et de 
l'évolution de leur habitat d'autre part. 















Distributions spatiales - Les observations extré- 
me de Perdrix grise en Ossau vont de 1350 à 
2470 m, celles du lagopède de 1850 à 2880 m. Il 
existe donc un large recoupement des deux distri- 
butions ; cependant 

+ les altitudes fréquentées par la Perdrix grise 
sont en moyenne constamment inférieures à celle 
du lagopède de 100 à 200 m de dénivelé. Les 
deux galliformes tendent à remonter de façon 
similaire en altitude de l'hiver jusqu’à l'automne, 
+ une répartition spatio-altitudinale marquée 
s'observe en hiver 

+ une promiscuité supérieure existe, de la période 
de reproduction à l'automne, entre 2000 et 2300 
m d'altitude surtout, 
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+ du fait d’un comportement grégaire plus affirmé 
chez la Perdrix grise, la répartition spatiale de 
celle-ci apparaît plus concentrée que celle du 
lagopède d'août à mars. 


Habitats - une approche multivariée (Analyse 
factorielle des correspondances multiples) des 
différents paramètres de l'habitat a pu être réali- 
sée pour la période enneigée 1985 (novembre- 
juin). Les deux espèces se distinguent particuliè- 
rement en hiver (novembre-avril) par l’utilisation 
préférentielle de pelouses en crête à moins de 
1900 m, chez la Perdrix grise, et de pelouses lan- 
dines en haut de versant à plus de 1950 m, chez le 
lagopède, De plus ce dernier recherche des sites 
très enneigés pour son repos nocturne au contrai- 
re de la première qui, elle, peut s’alimenter au 
cœur de l’hiver dans des zones humides jamais 
utilisées par le lagopède: 

Au printemps par contre, les deux espèces 
recherchent similairement les pelouses landines. 
Une analyse plus détaillée des divers paramètres, 
tenant compte des observations de 1987 et à l’aide 
de tests de X? (chi’) ou de Mann-Whitney 

+ confirme le rôle de l'altitude et de la végé- 
tation dans la séparation hivernale des deux 
espèces. Celui de l'enneigement est moins net 
(sauf pour le repos nocturne). 

+ montre que du printemps à l'automne 
lexposition est un critère de choix important 
pour le lagopède qui évite le sud et recherche le 
nord, tandis qu’en hiver pour cette espèce et toute 
l'année pour la Perdrix grise, ce paramètre 
semble peu important. 

Une convergence partielle des choix de 
tion (pelouses ou pelouses landines) se réa- 
lise à ces saisons pour les deux oiseaux. 

+ indique un rôle secondaire des topographies 
et pentes dans la séparation des deux espèces. 











Conclusion : Ces résultats concordent bien dans 
l'ensemble avec ceux des autres études pyré- 
néennes citées plus haut. 

Dans d’autres parties des Pyrénées, un attrait 
des expositions chaudes en hiver pour la Perdrix 
grise a souvent été noté. 

C'est aussi le cas en Ossau en 1987, mais la 
dominance des observations de 1985 provenant 
d’un site comportant peu de versants sud et à fort 
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enneigement cette année là, a pu masquer ce fait. 

Des contradictions entre études en ce qui 
concerne les choix de topographie ou de pente 
des deux espèces sont le reflet de différences 
locales et nous paraissent devoir être interprétées 
dans le sens d’une plasticité écologique importan- 
te des deux espèces de ces paramètres, 

La concurrence écologique interspécifique 
éventuelle apparaît limitée en Ossau, tant dans 
l’espace que dans le temps. Elle se localise poten- 
tiellement surtout de 2000 à 2300 m, en versant 
nord et est, et de mai à octobre, soit hors de la 
période critique hivernale. 

La supériorité d'adaptation à la haute mon- 
tagne, au froid et à l’enneigement du lagopède est 
mise en relief par rapport à la Perdrix grise. Le 
centre de gravité de la première oscille ainsi du 
subalpin supérieur (hiver) à l’alpin (été-automne) 
au lieu du montagnard supérieur au subalpin chez 
la seconde. 

La Perdrix grise apparaît beaucoup plus 
dépendante des milieux entretenus par le pastora- 
lisme que le lagopède qui s'avère donc à terme, 
moins vulnérable aux changements de milieux 
prévisibles et observables avec le déclin pastoral 
pyrénéen en cours, favorisant le retour des 
espèces végétales ligneuses. 

Enfin, l’ensemble des différences écolo- 
giques interspécifiqiues relevées, va dans le sens 
des remarques formulées à un niveau systéma- 
tique supérieur entre famille des tétraonidés 
(lagopède) et des phasianidés (Perdrix grise) par 
Lebreton (1982). 
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Coup d’æil sur Pafflux automnal des 
Eiders à duvet Somateria mollissima, 
en 1988. 


Dès le début de septembre 1988, l’irruption 
d’Eiders à duvet entre la Baltique et la 
Méditerranée a dépassé en importance celles des 
dernières décennies. De la France à la Hongrie, 
elle a déplacé quelques milliers d'oiseaux, la plu- 
part juvéniles, en troupes dépassant parfois la 
centaine. Le mouvement principal a déferlé du 
nord de l'Allemagne, par la Suisse, jusqu’en 
Provence et en Italie où des effectifs remar- 
quables se sont répartis des Bouches-du-Rhône à 
la Ligurie et au Latium ; des apparitions éparses 
ont été signalées jusqu’à 2447 m (Grand Saint- 
Bernard) dans les Alpes, d’autres en Corse, en 
Sardaigne et en Catalogne, des troupes au: 
l’Adriatique. L’aile occidentale de l'invasion a 
traversé la France avec une dilution beaucoup 
moins spectaculaire, en gros de la Lorraine aux 
Pyrénées. Parallèlement au mouvement transcon- 
tinental qui a été actif jusqu'en novembre, des 
afflux migrateurs le long des côtes de la Manche 
jusqu'en Normandie, sinon plus loin, ont forte- 
ment dépassé les nombres antérieurs, mais avec 
un début moins précoce. Sur toutes les eaux favo- 
rables, tant sur les grands lacs suisses que sur les 
côtes, ces évènements ont été suivis de stationne- 
ments hivernaux relativement stables, dont beau- 
coup ont persisté jusque dans l'été et l'automne 
1989. Ce n’est pas un fait nouveau. 

Une causalité météorologique doit être écar- 
tée. En revanche, l'accroissement excessif de la 
population baltique pendant l'été 1988, à la suite 
d’un très bon succès de reproduction, suggère 
l'hypothèse d’une surpopulation, voire d’une 
pénurie alimentaire, qui aurait déclenché une 
fuite massive des jeunes eiders vers le sud. 
D'autres aspects du phénomène sont considérés : 
séjour estival, retour éventuel vers le nord, possi- 
bilités de nidifications. La comparaison avec 
d’autres Anatidés « marins » montre aussi que la 
maturité tardive des eiders, originalité du groupe, 
les situe bien à part. 
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Partage des ressources et succès 
reproducteur d’une colonie d’Avocettes 
à manteau noir Recurvirostra avosetta 


Après une phase de régression au XIXè* 
siècle, la population d'Avocettes à manteau noir 
de l’Europe de l'Ouest s’est considérablement 
accrue. Des nicheurs se sont à nouveau installés 
sur les côtes atlantiques françaises dans les 
années 1950 et la population reproductrice des 
marais d'Olonne (Vendée), premier site recoloni- 
sé, compte actuellement 350 à 400 couples 

Cette étude a pour objet l’utilisation de ces 
marais par les avocettes aux différentes phases de 
la reproduction, en relation avec le succès repro- 
ducteur. 











palement 1/10*%* de 
la superfic de marais salés 
endigués d'Olonne, les 9/10°** restants, exploités 
pour la pisciculture extensive ou abandonnés, 
n'étant pas favorables à la nidification des avo- 
cettes. La zone occupée est constituée de bassins 
dont les caractéristiques différent, notamment en 
ce qui concerne leur gestion et leur protection : 
— deux sites (bassin ou ensemble de bassins) 
sont localisés sur la réserve de Chanteloup. Cette 
réserve de l'Office National de la Chasse a été 
aménagée en 1976 pour augmenter les potentiali- 
tés d'accueil des avocettes nicheuses. 
— les autres sites, situés en périphérie de la réser- 
ve, sont des propriétés privées utilisées pour la 
chasse, la récolte du sel ou la pêche, ce qui influe 
notamment sur l'ouverture du milieu, les niveaux 
d’eau et leur tranquillité. 

Cette hétérogénéité des bassins se traduit au 
niveau de la population nicheuse par : 
— une hiérarchie dans la chronologie des instal- 
lations ; le « Petit-Bassin », situé sur la réserve et 
sur lequel des flots de nidification ont été aména- 
gés, est colonisé en premier. Puis les autres bas- 
sins sont colonis 

















successivement, en relation 
avec leur tranquillité mais aussi leur richesse tro- 
phique, les bassins colonisés en dernier n'étant 
pratiquement pas utilisés pour l'alimentation. 
— une utilisation différentielle des bassins 
1988, la densité moyenne pendant la période de 
reproduction était de 37 avocettes par hectare sur 
le « Petit -Bassin » et de 0,5 à 6,6 sur les autres 
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sites. Pour cette même période, la réserve, qui ne 
représente qu'un quart de la surface des marais 
utilisée par la population, a accueilli 51 % des 
effectifs. 66% de la population venait également 
s'alimenter sur cette zone. 

La réussite des pontes varie également d’un 
site à l’autre, le succès à l’éclosion étant meilleur 
sur les premiers sites colonisés. Ces résultats cor- 
roborent ceux de Girard & Yésou (1989) qui 
constatent, pour la même colonie, un meilleur 
succès reproducteur en début de saison. 
Toutefois, l’analyse détaillée par bassin ou par 
îlot montre une meilleure réussite pour les pontes 
déposées en premier sur le site. Le facteur saison- 
nier ne permet donc pas à lui seul d'expliquer les 
variations de réussite entre bassins. 

La défense, par certains couples nicheurs, de 
territoires d'alimentation situés autour ou à proxi- 
mité de leurs nids, implique probablement une 
hiérarchie dans l'accession aux ressources. Cette 
hiérarchie, établie en fonction des dates d’instal- 
lation, en limitant l'accès aux ressources, permet- 
trait d'expliquer en partie le meilleur succès 
reproducteur des premiers occupants d’un site, 

L'aménagement, la protection et la gestion 
de la réserve de Chanteloup, ont permis un 
meilleur succès reproducteur et une explosion 
démographique consécutive. Dix ans après ces 
transformations, le marais d'Olonne continue 
d’être très attractif pour les nicheurs. Toutefois, 
l'accroissement spectaculaire de la population a 
entraîné une importante compétition pour l’acqui- 
sition des meilleurs sites de nid. Cette compéti- 
tion se traduit notamment par un très mauvais 
contexte social : affrontements violents et fré- 
quents entre avocettes, situations de « paniques » 
comparables à celles observées lors de la présen- 
ce à proximité de la colonie d’un prédateur et 
provoquées par la seule présences d’avocettes 
étrangères au site, destructions de pontes par les 
avocettes elles-mêmes (27 % des cas de destruc- 
tion selon Girard & Yésou 1989), notamment lors 
des éclosions. 

Les conséquences de cette compétition 
n'apparaissent pas au niveau du succès à l’éclo- 
Sion (différence non significative avec les don- 
nées de 1977 à 1981 ; cf. Girard & Yésou) mais 
se traduisent par une mortalité catastrophique des 
poussins. De 1986 à 1988, la colonie a produit 
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chaque année moins de 50 poussins à l’envol, ce 
qui fait chuter la productivité à moins de 0,2 
poussins par couple. Cette mortalité est particu- 
lièrement importante dans les dix premiers jours 
qui suivent l’éclosion. Les poussins parvenant à 
l’envol sont essentiellement issus des premières 
vagues d’éclosion. 

Les poussins d’avocettes étant nidifuges, leur 
alimentation doit se dérouler sur des zones riches 
en proies facilement accessibles (niveau d'eau 
inférieur à 5 cm, généralement en bordure des 
vasières). Si de tels sites ne sont pas disponibles à 
proximité du nid, la famille est contrainte de 
déménager dans les jours qui suivent l'éclosion, 
exposant dès lors les poussins à de multiples dan- 
gers : noyades, prédateurs, épuisement. L'accrois- 
sement de la population reproductrice et des den- 
sités de nids sur certains sites contraint les 
familles à de longs déplacements, tout en dimi- 
nuant leurs chances de trouver une zone d’éleva- 
ge disponible. 

Les causes de mortalité sont variées et aucu- 
ne d’entre-elles n'apparaît prépondérante. La 
forte compétition pour l'acquisition d’un territoi- 
re d'élevage et, dans certains cas, d’un territoire 
d’alimentation exploité par les adultes durant la 
période de nidification, semble néanmoins tradui- 
re une limitation de l'espace. 

Actuellement, la protection et les aménage- 
ments de la réserve de Chanteloup favorisent 
donc essentiellement la phase de nidification, 
entraînant un recrutement important de nicheurs 
et par suite, un déséquilibre au niveau de l’ali- 
mentation et donc de la production. 

La production en jeunes étant pratiquement 
nulle ces dernières années, il est étonnant que les 
effectifs de population nicheuse se maintiennent, 
à moins que la colonie ne reçoive des apports 
exogènes. 
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La prédation des lombriciens par les 
oiseaux: Illustration par l’exemple de la 
Bécasse des bois Scolopax rusticola 


L'état des connaissances sur les oiseaux pré- 
dateurs de lombriciens, est étudié par une analyse 
critique de la bibliographie. 126 espèces 
d'oiseaux consomment des lombriciens dont 44 
sont des prédateurs principaux ou réguliers. Les 
Limicoles, les Laridés, les Turdidés, et les 
Corvidés sont les principaux groupes consomma- 
teurs de lombriciens. Les chiffres présentés sont 
des estimations faibles puisque nous avons pu 
montrer à partir de l'étude approfondie du régime 
alimentaire de la Bécasse des bois Scolopax rus- 
ticola, que les lombriciens sont des proies labiles 
sous-estimées dans l'alimentation des oiseaux en 
raison de l’utilisation peu fréquente du comptage 
des soies, de l’existence de la digestion post-mor- 
tem, de l’absence d'étude de l’alimentation noc- 
turne de certains oiseaux et de l’expression des 
résultats uniquement en terme de fréquence 
d’occurrence et relative. Les prédateurs spéciali- 
sés comme la bécasse recherchent les milieux les 
plus riches en lombriciens (> 500 kg/ha). Ainsi 
les prairies, les terrains cultivés sans travail du 
sol et les forêts à litière peu épaisse (humus mull) 
sont les sites les plus riches en lombriciens. Par 
contre, le travail du sol intense et certains traite- 
ments phyto-sanitaires diminuent fortement les 
peuplements de lombriciens. Le pâturage des 
zones abandonnées constitue un bon moyen 
d'améliorer la biomasse de lombriciens et leur 
accessibilité à la prédation, en maintenant une 
végétation rase. 
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Le phénomène deux voix chez les oiseaux : 
son rôle dans le codage et le décodage 
des cris et chants. 


Les oiseaux ont la particularité de pouvoir 
émettre simultanément deux fréquences et de les 
faire évoluer dans le temps de façon indépendan- 
te. Cette possibilité, unique chez les Vertébrés, est 
dénommée le phénomène deux voix. Il est impor- 
tant d’en tenir compte lorsque l'on analyse ou 
synthétise des cris et des chants. 

Au niveau de l'analyse, et en particulier dans 
le cas d’une analyse numérique, la présence 
simultanée de deux sources acoustiques nécessite 
des précautions. Sans elles, certains types de cal- 
culs (Cepstre, transformée de Hilbert, par 
exemple) ne sont pas aptes à suivre simultané 
ment l'évolution dans le temps de deux fré- 
quences indépendantes ou à détecter les batte- 
ments (modulations d'amplitude liées à 
l'existence de deux fréquences de valeurs voi- 
sines). Une des solutions consiste à filtrer préala- 
blement le signal de façon à séparer les deux 
voix, afin de pouvoir ensuite les traiter séparé- 
ment. Ceci nécessite l'emploi de filtres numé- 
riques très précis. 

Pour savoir si la présence de deux voix est 
nécessaire à l'oiseau pour décoder son signal, 
nous avons mis au point au laboratoire un procé- 
dé de synthèse qui offre la possibilité de construi- 
re des signaux sur une ou deux voix . Cela nous a 
permis d'étudier les processus de décodage liés 
aux deux voix dans les cris et chants de plusieurs 
ces. Comme exemple, nous évoquerons ici 
l'étude du cri de détresse de l'Étourneau sanson- 
net Sturnus vulgaris, et celle du chant de cour du 
Manchot empereur, Aprenodytes forsteri. Chez 
l’étourneau, un signal synthétisé sur une voix est 
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F1G. 1. — Sonagramme de deux signaux de 
détresse synthétiques. Le procédé de syn- 
thèse utilisé permet de piloter simultané 
ment deux fréquences, mimant ainsi l'appa- 
reil phonatoire des oiseaux (Hard & Soft, 
mis au point au laboratoire). 





- Bande étroite F3 
SO Br) NE? si 
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aussi bien reconnu par l'oiseau qu’un signal syn- 
thétisé sur deux voix. Par contre, ce n’est pas le 
cas chez le manchot. Ceci s'explique par le fait 
que, pour reconnaître son signal, l’étourneau se 
base essentiellement sur des lois de modulation 
de fréquence (Aubin, 1989), lois respectées par 
chacune des deux voix. Dans le cas du manchot, 
la reconnaissance du signal semble en partie liée 
aux modulations d'amplitude (Robisson et al., 
1989), or la majorité d’entre-elles résulte de bat- 
tements entre ces deux voix. 

La présence de deux voix apparaît comme un 
phénomène à ne pas négliger dans l'étude les 
communications acoustiques des oiseaux. 
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Migration post-nuptiale visuelle des 
oiseaux dans les Pyrénées, 
Port d’Aula, Ariège. 


Durant 61 jours, du 20 août au 28 octobre 
1989, la migration post-nuptiale des oiseaux a été 
étudiée au Port d'Aula (Ariège, altitude 2200 m.). 
L'objectif de cette étude était double : 

* Evaluer l'importance du flux migratoire diurne 
dans un secteur géographique pour lequel très 
peu de données étaient disponibles. 

* Réaliser une étude de faisabilité de la mise en 
place d’une station de baguage dans le cadre du 
développement des recherches sur l'évolution des 
Populations d'espèces communes et en particulier 
les passereaux. 

Le suivi de la migration visuelle, seul envi- 
sagé ici, a permis de mettre en évidence l’existen- 
ce d'un important flux de rapaces et de passe- 
reaux. 
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+ Près de 2200 rapaces de seize espèces ont été 
observés en migration. La grande majorité de 
ceux-ci (83 %) l'ont été du 20 août au 20 sep- 
tembre. La Bondrée apivore Pernis apivorus, avec 
plus de 50 % de l'effectif total des rapaces 
décomptés domine largement, Le Milan noir 
Milvus migrans, se classe en deuxième position. 
Toutefois, la période d'observation n’a pas permis 
de prendre en compte la totalité des effectifs de 
cette espèce dont la migration postnuptiale débute 
fin juillet et culmine durant la première quinzaine 
d'août. Les effectifs de Busards des roseaux 
Circus aeruginosus, (197) et d'Éperviers d'Europe 
Accipiter nisus, (179) méritent d’être soulignés. 

S'il est possible de se faire une idée correcte 

de l’importance numérique des populations 
migratrices de rapaces, il n’en est pas de même 
en ce qui concerne les passereaux, pour lesquels 
les difficultés d'observation entraînent des biais 
méthodologiques importants. Les effectifs de 
chacune des espèces observées sont tout de même 
analysés mais il convient de les considérer essen- 
tiellement comme un indice d’abondance et non 
comme des valeurs absolues. Deux espèces, 
l'Hirondelle de cheminée Hirundo rustica, et 
l’Hirondelle de fenêtre Delichon urbica, domi- 
nent largement et totalisent plus de 55 % de 
l'effectif total des passereaux recensés. Le Pinson 
des arbres Fringilla cælebs représente quant à lui 
16 % et cinq autres espèces plus de 1 %. 
+ Outre les passereaux et les rapaces, l’avifaune 
migratrice qui franchit ici les crêtes des Pyrénées 
comprend de nombreuses espèces diurnes et noc- 
turnes. Parmi les premières on retiendra le 
Martinet noir Apus apus, dont la période de 
migration précoce n’a été que partiellement sui- 
vie et le Pigeon ramier Columba palumbus. 

En septembre, quelques opérations de captu- 
re nocturne ont permis de mettre en évidence 
l'existence d’un flux migratoire important à très 
basse altitude (quelques mètres au dessus du sol). 
Celui-ci était composé essentiellement de gobe- 
mouches, de fauvettes et de pouillots. 
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FLAMANTS ROSES PORTEURS DE BAGUES COLORÉES 


Depuis 1977. plus de 12 000 poussins de Flamant rose (Phænicopterus ruber roseus) ont été bagués avec des 
bagues en PVC. En Camargue (France) nous avons utilisé des bagues jaunes ou blanches placées sur le tibia droit ct 
en Espagne des bagues orange posées sur le tibia gauche. Sur ces bagues est gravé un code unique de 3 ou 4 lettres 
ou chiffres. En outre, sur les bagues espagnoles les deux premiers caractères sont séparés du troisième par une ligne 
verticale destinée à éviter la confusion entre certains codes, sa présence doit donc être mentionnée. Ces oiseaux 
peuvent être observés dans tous les pays méditerranéens ainsi qu'en Asie occidentale et en Afrique de l'Ouest. 
‘Toute personne signalant une lecture de bague recevra en retour une copie de l'historique de vie de l'oiseau. concer- 
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Thibault J.-C., Martin J.-L. et Guyot 1. — Les oiseaux terrestres nicheurs des Îles mineures des 
Bouches-de-Bonifacio : analyse du peuplement. Alauda, 58 : 173-185. 


Page 176, figure 2 : Lire en abcisse 100 à la place de 20. 





MARQUAGE EN CROATIE 

En mai 1990, l'Institut d'Omithologie de Zagreb a organisé un marquage coloré de 16 poussins de Vautour fauve 
Chaque vautour dispose d'une marque alaire blanche (patagiale) avec des leures bleues où un nombre, ainsi que 
d'une ou plusieurs bagues colorées. 

“Toutes informations concernant ces oiseaux {date d'observation, heure de la journée, localité précise, comportement 
(vol, nourrissage, repos). identification des marques] doivent être envoyées à 
Dr. Goran Susic, Institute of Ornithology, Hlirski trg 9/2, YU- 41000 Zaghreb. 
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INFLUENCE DES VAGUES DE FROID SUR L’HIVERNAGE DES 
GRIVES MAUVIS Turdus iliacus EN FRANCE : 
UNE ANALYSE DES REPRISES DE BAGUES 


par Olivier CLAESSENS 


‘The analysis of 580 ringing recoveries of Redwing, ringed outside France and recovered in France during winters 
with severe weather, There is a significantly higher number of recoveries during severe weather, modifying the appa- 
rent timing of migration. This increase in the numbers of recoveries is due mainly to the increase of deaths caused by 
cold (or its indirect consequencies) and probably also to the arrival of new birds in France. 

The regional distribution of Redwing recoveries in France varies according to whether there is a severe spell or not : 
if there is, proportionally more recoveries come from north-west France, at the expense of the south-west. This 
change is at least partially due to the different type of recovery from the two regions, hunting in the south-west, 
chance finding in the north-west. On the other hand, the origin of Redwing recovered in France doesn't vary signifi- 
cantly with variations in winter severity, nor their regional distribution within France (except for those from 
Finland). Comparison of these results with similar ones for the Song thrush Zurdus philomelos shows that the ef- 
fects of severe weather on recoveries are largely similar for these two species. Nevertheless, it would appear that 
the Redwing is more susceptible to severe weather than the Song thrush, which can be explaines to a large extent by 
its longer and more frequent movements. A look of recoveries of Redwing ringed in France in winter confirms the 
species instability at this time. 

Finally, the proportion of recoveries due to hunting remains higher for the Redwing than for the Song thrush, no 




















matter how severe the winter. 


INTRODUCTION 


Les vagues de froid préoccupent, à juste 
titre, les ornithologues, principalement pour la 
mortalité qu’elles engendrent au sein des popula- 
tions d'oiseaux ou pour les variations d'effectifs 
des hivernants dans une région donnée. Jusqu'à 
présent, hormis les travaux de Ridgill (1989) et 
Baillie er al. (1986), la plupart des études de la 
migration à partir du baguage négligeaient les 
conditions hivernales sous lesquelles les reprises 
avaient été effectuées. L'analyse ponctuelle des 
reprises consécutives à une vague de froid parti- 
culière revêt trop souvent un caractère anecdo- 
tique en raison du faible nombre de données et de 
l'impossibilité de généraliser les résultats. 
Lorsque les effectifs de reprises le permettent, il 
devient donc important de distinguer de façon 
systématique les conditions hivernales, surtout 
lorsque la finalité de ces études est une meilleure 
gestion des rapports entre une espèce et les activi- 
tés humaines. 


En effet, les oiseaux par leurs facultés de dé- 
placement sont capables de répondre rapidement 
à une dégradation des conditions d'hivernage, ce 
qui peut entraîner une modification de la réparti- 
tion des différentes populations au sein de l'aire 
d’hivernage. Cela a été montré pour différentes 
espèces, en particulier d’Anatidés grâce aux re- 
censements hivernaux effectués par 
l'International Waterfowl and Wetlands Research 
Bureau, ou B.LR.O.E. (Baillie 1984). En ce qui 
concerne les passereaux, seule l'étude de 
Dobinson et Richards (1964) apporte une vue 
d'ensemble des déplacements survenus dans les 
îles britanniques lors de l'hiver froid de 1962/63, 
mais à partir d'observations direct 

Le présent travail se propose d’analyser les 
effets que les vagues de froid ayant touché la 
France de 1919 à 1987 ont eu globalement sur les 
origines et la répartition hivernale des populations 
de Grives mauvis (Zurdus iliacus) présentes dans 
notre pays, ainsi que sur les dates et conditions de 
reprises. Cette étude fait suite à une précédente 
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publication sur la migration des Grives mauvis en 
France au cours des hivers sans vague de froid, à 
partir des reprises d'oiseaux bagués (Claessens 
1990). Les résultats seront comparés à ceux obte- 
nus de la même façon pour la Grive musicienne 
(Turdus philomelos) (Claessens 1988 a, 1988 b), 
espèce morphologiquement proche et sensible, 
elle aussi, aux conditions hivernales rigoureuses. 


ATÉRIEL ET MÉTHODES 





Cette étude repose sur l'analyse de 580 re- 
prises en France de Grives mauvis baguées à 
l'étranger, dont 151 en période de reproduction et 
429 en période internuptiale. Ces dernières n’ont 
été incluses dans les calculs que lorsque l’origine 
exacte des oiseaux n’entrait pas en ligne de 
compte. La période de reproduction à été définie 
au plus juste, à partir des dates extrêmes de mi- 
gration ou de reprises en France et à l’étranger, 
soit du 21 mai au 31 août (cf. Claessens 1990). 
Les dates des vagues de froid retenues pour 
cette étude ont été tirées des archives de la 
Météorologie Nationale (Garnier 1967, et annexe 
1). Bien que les critères de sélection n'y soient 
pas clairement définis. ces périodes sont générale 
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ment caractérisées par plusieurs jours consécutifs 
de gel ou par un enneigement important et pro- 
longé, sur une grande partie du territoire national. 
Souvent, ces conditions rigoureuses prévalent 
dans les pays voisins avant de se manifester en 
France : des oiseaux hivernant plus au nord peu- 
vent donc arriver chez nous avant que la vague de 
froid ne soit répertoriée comme telle au niveau 
national français. C’est pourquoi, plutôt que par 
leurs dates précises, nous avons préféré les définir 
par des périodes plus floues et un peu élargies, 
comme par exemple « de fin décembre 1986 à mi- 
janvier 1987 ». Malgré les imperfections qui peu- 
vent exister dans le choix de ces dates, nous avons 
repris les mêmes que celles utilisées pour la Grive 
musicienne, pour faciliter la comparaison. 

La faiblesse des effectifs ne permet en aucun 
cas une analyse séparée, et pour une seule espèce, 
de chaque vague de froid. Aussi cette étude dé- 
crit-elle les effets de toutes les vagues de froid 
cumulées, bien que cela ne soit pas totalement sa- 
tisfaisant pour la compréhension des relations di- 
rectes entre les conditions météorologiques et les 
déplacements des oiseaux. 

De plus, 86 reprises de Grives mauvis ba- 
guées en France ont été examinées, afin de pré 
ser leurs déplacements hivernaux. 











30 B 
(N= 580) 





Période des vagues de froid 


FiG. 1 — Distribution mensuelle des reprises de Grives mauvis en France : (A) au cours des hivers sans vague de 
froid, par rapport à la durée de la période de chasse (trait plein : actuellement ; trait hachuré : extension maximale 
par le passé) ; (B) au cours des hivers avec vagues de froid, par rapport à la période des vagues de froid.. 

Monthly distribution of Redwing recoveries in France : (A) during winters without severe weather, compared 10 the 
length of the hunting period (solid line : at the moment ; hatched line : maximum extention in the past) ; (B) during 
winters with severe weather, compared to the period of severe weather 


Source : MNHN. Paris 


Hivernage de la Grive mauvis en France 


RÉSULTATS 


Distribution temporelle des reprises 

Les variations mensuelles du nombre de 
reprises de Grives mauvis, au cours de 
l’ensemble des saisons d’hivernage ayant com- 
porté des vagues de froid, sont très différentes de 
celles observées pendant les autres hivers (X? = 
49,13 ; ddl = 8 ; P < 0,001). La figure 1 montre 
en effet que dans le cas des hivers froids, le 
nombre de reprises est resté très élevé en janvier. 
Cela doit être mis en parallèle avec la distribution 
des vagues de froid au cours de l’année (fig. 1 B 
et annexe 1). Ce second diagramme ne tient pas 
compte de l'intensité des vagues de froid, mais 
seulement de leur durée. Or l'impact d’une vague 
de froid sur les oiseaux sera différent selon sa 
durée et le moment où elle se produit, mais égale- 
ment selon son intensité et son évolution. La di 
tribution temporelle des reprises qui apparaît ici 
est le fait de cas particuliers (essentiellement la 
vague de froid de janvier 1985), et susceptible de 
modifications sous l'influence de nouvelles 
vagues de froid. 








Origines et répartition en France, 
déplacements hivernaux 

La proportion relative des différentes popu- 
lations reprises en France au cours des hivers 
froids ne diffère pas statistiquement de celle 
observée au cours des autres hivers. Les nombres 
bruts de reprises ne traduisent cependant pas la 
proportion réelle des oiseaux présents, du fait de 
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la variabilité de la pression de baguage d’un pays 
à l'autre. Prenant en compte les effectifs bagués, 
le taux de reprise varie pour les quatre principaux 
pays d'origine en fonction de la présence ou non 
de vagues de froid. Ne disposant pas de tous les 
effectifs d'oiseaux bagués, seule la période 1975- 
1980 a pu être prise en considération pour ces 
calculs, Ainsi durant cette période, on constate 
(tableau 1) que la proportion des reprises de 
grives originaires d'Union Soviétique est sensi- 
blement plus forte pendant les hivers froids, bien 
que les reprises d'oiseaux bagués en Suède soient 
restées majoritaires. 

En revanche, la répartition globale des 
reprises dans les différentes régions françaises 
varie en fonction de la rigueur de l’hiver. Ainsi, 
tout en restant la principale région de reprises, la 
région Sud-Ouest perd de son importance lors des 
hivers froids au profit de la région Nord-Ouest, et 
plus particulièrement pendant les vagues de froid 
elles-mêmes (fig. 2). Cette évolution est signifi- 
cative (X° = 108,51 ; ddl = 7 ; P < 0,001), que 
l’on prenne en compte ou non les oiseaux bagués 
en cours de migration. Puisque la proportion des 
différentes origines n’a guère varié, il s’agit 
nécessairement d’une redistribution de ces popu- 
lations au sein de la partie française de l'aire 
d’hivernage, même si c’est à la faveur de nou- 
velles arrivées ou de départs hors de nos fron- 
tières. En fait, seule la répartition régionale des 
oiseaux finlandais varie de façon significative (X? 
= 13,71 ; ddl ; P < 0,06), bien que les autres 
participent également aux variations observées. 

















BAGUÉS REPRIS EN FRANCE 
ENTRE 1975 ET 1980 
HIVERS NORMAUX HIVERS FROIDS. 
NN Tauxde % N Tauxde % 

Pays reprise reprise 
d'origine (x 1000) (x 1000) 

= TABLEAU Ï — Taux de reprise en France 
Norvège 8556 7 082 113 2 0,23 8,6 | des Grives mauvis baguées dans les prin- 
Suède 3786 11 291 402 D | cipaux pays d'origine. 
Fan OO 6 A OMR Rovers rare of Redwing ringed in their 
. Fa Pause Pas len muse countries of origin and recovered in 
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FiG. 2 — Répartition régionale des reprises de Grives mauvis en France : (A) durant les hivers doux (N = 2112) ; 
(B) durant les hivers froids (N = 580) ; (C) pendant les vagues de froid (N = 236) (incluses dans le diagramme B). 
Regional distribution of Redwing recoveries in France (A) during mild winters (A 
(N = 580) ; (C) during severe weather (N = 236) (included in diagram B). 











212) : (B) during cold winters 














3 — Répartition des reprises de Grives mauvis en France par département, pendant les hiv 
Distribution of Redwing recoveries in France by department during cold winters (N 


5 froids (N = 580) 
580). 





Source : MNHN. Paris 


Hivernage de la Grive mauvis en France 


La figure 3 montre la répartition par département 
des reprises de grives au cours des hivers froids. 
L'examen des reprises de Grives mauvis ba- 
guées en France apporte aussi des renseignements 
Sur leurs déplacements hivernaux : sur 34 oiseaux 
bagués et repris entre décembre et février d'un 
hiver sans vague de froid, 8 ont été repris dans un 
département autre et plus au sud que celui du ba- 
guage, voire dans le nord de l’Espagne pour deux 
d’entre eux ; ces derniers ont été repris les 1° et 2 
janvier 1971, respectivement 1 et 4 jours après 
leur baguage dans les Landes et dans le Loiret. 
Des déplacements similaires ont été enregistrés 
pour des oiseaux bagués à la fin du mois de no- 
vembre, mais qui pouvaient alors être considérés 
comme des migrateurs. Curieusement, 13 oiseaux 
bagués et repris au cours d’un hiver avec vague 
de froid n’ont pas fait preuve de mobilité particu- 
lière, ayant été repris dans le même département 








Conditions de reprises 
La figure 4 présente la proportion des diffé- 
rentes conditions dans lesquelles les reprises ont 


Nombre de reprises 
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été effectuées au cours des hivers froids, et décrit 
ses variations en cours de saison. On constate 
que, globalement, 76,5 % des reprises dont les 
circonstances ont été précisées par l’informateur 
sont le fait de la chasse. Cette proportion est 
maximale en novembre (93,8 %) et minimale en 
janvier (54,2 %). Si elle est comparable en début 
de saison (octobre à décembre) à celle trouvée 
lors des hivers sans vague de froid, elle est en re- 
vanche beaucoup plus faible de janvier à mars par 
rapport À ces derniers. Cette baisse se fait essen- 
tiellement au profit des oiseaux « trouvés morts » 
(causes de mortalité inconnues). Les « causes de 
mortalité autres que la chasse » concernent en 
premier lieu les oiseaux trouvés morts de froid ou 
d'inanition, ou tués par des véhicules sur la route, 
et atteignent une proportion particulièrement éle- 
vée en janvier. 

C’est la région Nord-Ouest qui est en grande 
partie responsable de cette évolution. Dans cette 
région, la mortalité par la chasse (25 %) est éga- 
lée par les autres causes de mortalité, et large- 
ment dépassée par les oiseaux « trouvés morts » 











T1 indé 
Undetermined 





Contrôles ou captures 
Captured or recaptured 





Mortalité autre que par 
la chasse, Death by 
means other than hunting 


Trouvés morts 
Found dead 





Chasse Shor 
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de reprise 


FiG. 4 — Conditions de reprises des Grives mauvis en France au cours des hivers froids (N 





580): 





histogramme) variations mensuelles : (diagramme secteur) proportions 


The types of recovery of Redwing in France during cold winters (N = 580) 


(pie graph) proportions. 


(column graph) monthly variation ; 
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(= 48 %). Dans les autres régions, les conditions 
de reprises gardent des proportions à peu près 
comparables à celles trouvées pendant les hivers 
plus doux, même si les causes de mortalité liées 
au froid sont partout en augmentation. 


DISCUSSION 





Cette discussion portera essentiellement sur 
la comparaison des résultats avec ceux obtenus 
pour la Grive musicienne (Claessens 1988 b). 
Nous renvoyons le lecteur à cette publication 
pour des considérations plus générales sur la si- 
gnification des vagues de froid pour les oiseaux, 
et sur les biais liés à notre méthode d'analyse. 
Ces considérations sont également valables pour 
la Grive mauvis. 

La chronologie de la migration, telle qu'elle 
apparaît à travers les reprises d'oiseaux bagués, 
est très différente entre les deux espèces 
(Claessens 1990). Les vagues de froid agissent 
sur celles-ci de la même façon, en procurant un 
nombre accru de reprises, mais affectent peu la 
première moitié de l’hiver. Pour cette raison, la 
chronologie des reprises lors des hivers froids 
reste différente pour la Grive musicienne et pour 
la Grive mauvis (X? = 14,85 ; dl = 6 ; P < 0,04). 
L'augmentation du nombre des reprises pendant 
les vagues de froid n’en est pas moins réelle, 
mais résulte surtout de la découverte d'oiseaux 
morts. S’agit-il d'oiseaux nouvellement arrivés à 
l'occasion d’une fuite devant le froid, ou bien 
d'une mortalité plus grande des individus déjà 
présents ? Il est probable que ces deux phéno- 
mènes interviennent conjointement. 

Les rapports d'observations relatifs à cer- 
taines grandes vagues de froid en France ou dans 
les pays voisins (Ticehurst & Hartley 1948, 
Dobinson & Richards 1964, Raevel 1982, Service 
Technique de l’Office National de la Chasse 
1985) indiquent que la Grive mauvis est, avec la 
litorne (Zurdus pilaris), l'une des espèces de pas- 
sereaux les plus sujettes à des déplacements hi- 
vernaux, prenant localement la forme d’exodes 
massifs. Ces déplacements, intervenant en cours 
de saison et au sein de l'aire d’hivernage, sont 
temporaires et s’inversent lorsque les conditions 
climatiques se radoucissent (Dobinson & 
Richards op.cit., Roux 1957...), et ne constituent 
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donc pas une migration au sens propre (Lack 
1960). Le cas de la Grive mauvis est, par rapport 
à celui de la Grive musicienne, particulier dans la 
mesure où sa migration est déjà, lors d’une saison 
normale, de type « progressif » et « continu » 
(Claessens 1990), la faisant ressembler à ces dé- 
placements liés au froid, Le terme de 
« Wettervogel » des ornithologues germaniques, 
désignant une espèce dont la migration est très in- 
fluencée par les conditions climatiques (Dorst 
1956, G. Robert com.pers.), s'applique en cela 
bien mieux à la Grive mauvis qu’à la Grive musi- 
cienne. Ainsi, selon Mork (1974), l’hivernage en 
Espagne de Grives mauvis originaires de 
Norvège serait déterminé par les conditions cli- 
matiques régnant en France. 

Le caractère très tardif des mouvements mi- 
gratoires des Grives mauvis à travers la France, 
ou l'instabilité des oiseaux en hivernage, apparaît 
également à travers des exemples de grives ba- 
guées en France et reprises au cours du même 
hiver, même en l'absence de vague de froid im- 
portante. En revanche, les reprises effectuées au 
cours d’une vague de froid d’un hiver ultérieur 
(deux en région Sud-Ouest et une en Espagne). 
n'illustrent pas forcément des déplacements liés 
au froid. En effet cette espèce montre une grande 
irrégularité dans le choix des sites d’hivernage, 
certains individus pouvant hiverner successive- 
ment dans des régions très distantes (Zink 1981). 

La répartition régionale des reprises de 
Grives mauvis, et son évolution sous l'effet des 
vagues de froid, sont semblables à celles des 
Grives musiciennes. Mais cette répartition est for- 
tement influencée par les causes de reprise, qui va- 
rient régionalement : au cours des hivers « nor- 
maux », la chasse apparaît de très loin comme la 
principale condition de reprise dans le Sud-Ouest ; 
lle est en revanche peu développée dans le Nord- 
Ouest de la France, où une proportion non négli- 
geable des reprises est due à la découverte fortuite 
d'oiseaux morts. Les vagues de froid, en augmen- 
tant la mortalité naturelle, accentuent ce déséqui- 
libre régional, et cela pour les deux espèces. 

La modification de leur répartition au profit 
de la région Nord-Ouest (Bretagne et Basse- 
Normandie) est toutefois moins prononcée dans 
le cas de la Grive mauvis. Cela est apparemment 
en contradiction avec une plus grande sensibilité 
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Hivernage de la Grive mauvis en France 





à-vis des conditions climatiques rigoureuses. 
Mais cela peut aussi résulter de déplacements dif- 
férents de la part des Grives mauvis face aux 
vagues de froid, l'accroissement de leur nombre 
dans la région Nord-Ouest ayant pu être compen- 
sé par d’autres arrivées, plus importantes, dans le 
Sud-Ouest. Il faut souligner en effet que la Grive 
mauvis est, en hiver, bien plus abondante dans les 
pays situés au nord de la France que ne l’est la 
Grive musicienne, exemple aux Pays-Bas (Sovon 
1987). 

Sur le plan de la mortalité également, la 
Grive mauvis semble, d’après les observations pu- 
bliées, plus sensible au froid que la Grive musi- 
cienne, bien que les moeurs plus forestières et plus 
discrètes de cette dernière minimisent probable- 
ment le nombre de cadavres relevés par rapport au 
nombre d'oiseaux réellement morts. Ainsi la 
Grive mauvis représentait 36 % des oiseaux trou- 
vés morts dans le secteur du Cap Gris-Nez (Pas- 
de-Calais) à la suite de la vague de froid de jan- 
vier 1985, soit l'espèce la plus touchée après 
l’Alouette des champs (Alauda arvensis) (Raevel 
1985). Dans les îles britanniques pendant la vague 
de froid de 1962/63 (Dobinson & Richards 1964), 
la Grive mauvis arrivait en troisième position des 
espèces trouvées mortes, loin devant les autres 
grands Turdidés ; cette prédominance semble 
avoir été vérifiée au moins sur la Grive musi- 
cienne lors des hivers rudes précédents. Ticehurst 
& Hartley (1948) font état en 1947 de déplace- 
ments massifs et d’une forte mortalité pour les 
deux espèces, sans qu'il soit possible d’après leurs 
informations d’établir une hiérarchie. Si l'analyse 
des conditions de reprises en France indique bien 
une augmentation de la mortalité « naturelle » 
pendant les hivers froids (20 % des reprises), cette 
proportion reste plus faible que pour les Grives 
musiciennes (29 % des reprises). Qui plus est, cela 
ne représente pour les Grives mauvis qu'une aug- 
mentation de + 12 % de la mortalité « naturelle » 
par rapport aux hivers normaux, contre + 21 % 
pour les Grives musiciennes. Cela semble contre- 
dire les informations précédentes. Cependant il 
s’agit de proportions qui dépendent aussi de l’im- 
portance des autres causes de mortalité, au pre- 
mier rang desquelles vient la chasse. 

En effet, la proportion de reprises dues à la 
chasse est restée globalement, lors des hivers 
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froids, plus importante en France pour la Grive 
mauvis que pour la Grive musicienne (X? = 4,41 ; 
ddl = 1 : P < 0,04). Le fait que les reprises de 
Grives mauvis soient restées plus nombreuses 
dans le Sud-Ouest est en accord avec une plus 
forte proportion d'oiseaux tués à la chasse, s’il 
n’en est pas la cause directe. Cette condition de 
reprise est en effet largement prépondérante dans 
le Sud-Ouest de la France, au contraire du Nord- 
Ouest (Claessens 1988 a, et supra). Mais de plus, 
et paradoxalement, une plus grande sensibilité 
d’une espèce au froid peut se traduire par une 
plus grande proportion d'oiseaux tirés, en admet- 
tant que les oiseaux sont dans un premier temps 
plus vulnérables vis-à-vis de la chasse, avant que 
la mortalité naturelle ne se fasse sentir. Cette dif- 
férence entre les deux espèces, qui existe égale- 
ment pendant les hivers plus doux (X° = 5,65 ; 
ddl = 1 ; P < 0,02), doit aussi s'expliquer par 
leurs caractéristiques éco-éthologiques, la pre- 
mière étant plutôt grégaire et surtout en milieu 
bocager, la seconde plutôt solitaire et en milieu 
boisé, donc moins exposée. 








CONCLUSION 


L'hivemage en France des Grives mauvis est 
donc soumis, comme pour la Grive musicienne, à 
des variations importantes liées aux conditions 
météorologiques. Les vagues de froid affectent la 
distribution temporelle et la répartition régionale 
des populations au sein de l'aire d'hivernage, Ces 
variations devront donc être prises en considéra- 
tion dans l'optique d’une gestion des prélève- 
ments en accord avec la survie des populations. 

Cependant, plus que dans le cas de la Grive 
musicienne, ces modifications de l'hivernage des 
Grives mauvis lors des vagues de froid sont en 
accord avec leur caractère nomade et leur com- 
portement migratoire particulier. 

Apparemment plus sensibles aux conditions 
d'hivemage rigoureuses, les Grives mauvis sem- 
blent l'être également vis-à-vis de la chasse, ce 
qui doit être relié en partie à des différences éco- 
logiques et comportementales, mais peut-être 
aussi à une différence de répartition régionale 
entre les deux espèces, au moins pendant les hi- 
vers froids. L'étude comparée des taux de survie 
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permettra peut-être de préciser les effets réels de 
ces différences entre la Grive mauvis et la Grive 
musicienne, ainsi qu'entre les populations de 
chaque espèce, en fonction de leur région d'hi- 
vemage. 


REMERCIEMENTS 


Mes remerciements s'adressent à J.-M. Pons, qui a bien 
voulu relire et critiquer une première version de cet ar- 
ticle. Ce travail entre dans le cadre d’un programme de 
recherches de l'Office National de la Chasse sur les 
Turdidés, Alaudidés et Columbidés, en collaboration 
avec le Centre de Recherches sur la Biologie des 
Populations d’Oiseaux. 


Annexe 1 : Les grandes vagues de froid en 
France de 1910 à 1987. 


Hiver : 1916-1917 : de fin janvier à mi février. 
1928-1929 : de fin décembre à fin février 
1938-1939 : de mi décembre à fin décembre. 
1939-1940 : de fin décembre à fin janvier, 

et du 10 février au 20 février, 
soit : de fin décembre à fin février. 
1940-1941 : de mi décembre à mi janvier, 
et début février. 
1941-1942 : de mi décembre à mi mars. 
1944-1945 : janvier 
1946-1047 : de mi décembre à fin février. 
1955-1956 : février, 
1962-1963 : de début novembre à mi mars. 
1978-1979 : de fin décembre à mi janvier. 
1981-1082 : de fi 
et de début janvier à fin janvier, 
soit : de fin novembre à fin janvier. 
1984-1985 : de début janvier à fin janvier 
1986-1987 : de fin décembre à mi janvier. 






novembre à fin décembre, 
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NOTES 


2885 : Première nidification du Gobe- 
mouche à collier Ficedula albicollis 
cf. semi torquata en Algérie 


Lors du stage annuel d'ornithologie forestière organisé 
par le Pare National du Djurdjura (25 au 31 mai 1990), 
l'un des responsables de l'encadrement (A. M.) a observé 
un gobe-mouche d'aspect semblable à un Gobe-mouche 
noir Ficedula hypoleuca, mais présentant un collier 
blanc très marqué. Le parc est situé à 130 km au sud-est 
d'Alger, sur le versant sud du massif du Djurdjura, à 
environ 1400 m d'altitude et l'idée de la présence d'un 
Gobe-mouche à collier Ficedula a. albicollis ou d'un 
Gobe-mouche à demi-collier Ficedula a. semitorquata 
ne nous a pas alors effleurés, leur reproduction n'ayant 
jamais été mentionnée en Afrique et plus particulière 
ment dans le Maghreb (Heim de Balsac & Mayaud 
1962, Etchécopar & Hüe 1964, Lédant er al. 1981...) 
C'est donc avec l'intention d'observer une éventuelle 
variante du Gobe-mouche noir qui nidifie en Algérie 
sous la forme Ficedula hypoleuca speculigera, que 
nous sommes retournés le 30 mai dans la vieille cédraie 
du Pare National. 

Un premier gobe-mouche présentant une bande nucale 
très marquée au comportement territorial fortement pro- 
noncé, fut noté en train de faire des navettes incessantes 
entre trois vieux cèdres Cedrus atlantica qui consti- 
tuaient probablement les limites de son territoire. Plus 
tard sur un parcours d'environ 800 mètres et en ne 
tenant compte que des oiseaux notés à proximité immé- 
diate du sentier, nous avons dénombré 27 gobe-mouches 
mâles dont 9 Gobe-mouches « à collier ». Tous manifes- 
taient un comportement territorial marqué, effectuant 
des allers et retours incessants entre les cavités de 
cation et l’extérieur. De plus, une 














scène 





de nourrissage de deux jeunes par un mâle (hors du nid), 
apportait la preuve absolue que ces oiseaux se reprodui- 
saient dans la région. Un individu mâle fut d'ailleurs 
capturé confirmant l'identification visuelle : Ficedula 
albicollis. Le collier blanc imparfait et la queue sombre, 
nous laissent dans l'incertitude quant à la sous-espèce 
en présence d'où l'appellation Ficedula albicollis cf. 
semitorquata (cf. photo). 

La nidification du Gobe-mouche à collier en Afrique 
n'était pas connue jusqu'alors et l'espèce n’est habituel- 
lement observée dans le Maghreb (est de l'Algérie, 
Tunisie) qu'au cours de ses migrations prénuptiales et 
toujours en petits nombres (Heim de Balsac & Mayaud 
loc. cit). Les sites de nidification les plus proches de la 
sous-espèce type se trouvent en Sicile et Italie septen- 
trionale (Vaurie 1959). 

Puisque le Gobe-mouche à collier était présent dans la 
cédraie du Djurdjura en cohabitation avec le Gobe- 
mouche noir, il nous a paru intéressant de voir ce qu'il 
en était dans les forêts de Chêne zéen Quercus faginea 
et Chêne liège Quercus suber des massifs de l'Edough 
et du Ghorra à 400 km plus à l’est, là où le Gobe- 
mouche noir était abondant. 

De fait, les investigations effectuées dans la région 
d’Annaba, le 2 juin dans la subéraie de l’Edough à 
850 m d'altitude (B.S.) ec les 5 et 6 juin dans la zéenaie 
du Djebel Ghorra, à 1100 m d'altitude (S.B.). devaient 
révéler la présence du Gobe-mouche à collier mais avec 
toutefois une densité moindre que dans la cédraie du 
Djurdjura. Dans le massif de l'Ouarsenis enfin, une étu- 
diante de l'Institut National Agronomique d'El Harrach 
(A. Fellous) nous a confirmé la nidification du Gobe- 
mouche à collier dans les cédraies de Theniet-El-Had, 
situées elles, à une centaine de kilomètres au sud-ouest 
d'Alger 
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contact fugace avec un oiseau dans la cédraie du 
Diurdjura qu'il avait pensé être un « Gobe-mouche 
à demi-collier ». Jugeant la nidification peu pro- 
bable, aucune recherche n'avait alors été entrepri- 
se. 
Notre découverte soulève plusieurs points de bio- 
géographie et d'écologie : 

+ quelle est dans le détail son aire de répartition 

en Afrique du Nord ? 

+ quels sont les milieux occupés ? 

+ comment se réalise la cohabitation avec le 

Gobe- mouche noir ? 

+ quel est le véritable statut du Gobe-mouche 

noir ? 
Enfin, une étude systématique poussée est indis- 
pensable à des fins de comparaisons de la popula- 
tion nord-africaine de Ficedula albicollis avec 
celles d'Europe. Elle nous permettrait peut-être sur 
la base d'éventuelles différences, de préciser si 
l'élargissement de son aire de distribution est 

















FiG. 1. — Carte de répartition maghrébine des 


Gobe-mouches noirs (aire noire) et à colliers (carrés blancs). 


The Pied flycatcher's Ficedula hypoleuca speculigera and 
Collared flycatcher's Ficedula albicollis cf. semitorquata 
breeding areas 


Il est possible que l'ensemble de la population soit 
importante car nous nous sommes basés pour l’identi 
tion, uniquement sur le seul collier blanc et il néces- 
saire d'examiner l'étendue du blanc de la queue et des 
grandes couvertures pour assurer la détermination au- 
delà de l'espèce. 

D'après ces premières données, il semblerait que le 
Gobe-mouche à collier se distribue entre la frontière 
algéro-tunisienne et l'Ouarsenis dans les cédraies, les 
zéenaies et les subéraies d'altitude, En fait il faut main- 
tenant le rechercher partout où le Gobe-mouche noir est 
présent, notamment dans les zéenaies du nord-ouest 
tunisien et dans l'Atlas marocain 

Devant ce constat, on ne peut s'empêcher de se deman- 
der comment une population nidificatrice d'une telle 
importance à pu passer inaperçue jusqu'à présent. 

La première hypothèse conduit à envisager une coloni- 
sation récente de l'espèce, Dans ce cas, la question se 
pose de savoir comment elle aurait colonisé une aire 
nouvelle aussi étendue avec des effectifs aussi impor- 
tants, en un laps de temps aussi court ; moins de 30 ans 
si l'on considère les inventaires de Heim de Balsac & 
Mayaud (loc. cit), encore moins si l'on examine les tra- 
vaux effectués depuis (Ledant er a. 1981). 

La seconde hypothèse va dans le sens d'une installation 
ancienne de ce gobe-mouche. Il nous apparaît en effet 
très plausible que sa cohabitation étroite avec le Gobe- 
mouche noir, espèce plus abondante et très ressemblan- 
te (aspect, biologie, écologie) l'ait fait passer inaperçu 
jusqu'ici. Au printemps 1983, A. Moali avait déjà eu un 























récente ou pas. Des différence phénotypiques pour- 
raient indiquer une séparation ancienne des popula- 
tions, bien que la séparation génétique soit improbable, 
les différentes populations pouvant par exemple coha- 
biter en hivemage. 
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Notes 


2886 : Le Coucou-geai Clamator 
glandarius nicheur dans le sud marocain 


Les 3 et 4 avril 1990, nous avons observé et photogra- 
phié deux Coucous-geais juvéniles dans la plaine du 
Souss, à 28 km à l'ouest de Taroudannt. Les oiseaux 
parfaitement emplumés et volant déjà se tenaient tou- 
jours dans le même secteur, au bord de la route Agadir- 
Ouarzazate. Deux Pies bavardes (Pica pica 
mauritanica) les nourrissaient et alarmaient lorsque 
nous étions à proximité des jeunes coucous. 
L'observation a été effectuée dans un milieu ouvert, 
parcouru par du bétail. Des Arganiers (Argania spino- 
sa) touffus d'environ 8 m côtoyaient des Eucalyptus de 
2-3 m plantés en ligne. Entre les arbres et les arbustes 
clairsemés, le sol était recouvert d’un tapis de grami- 
nées. Dans cette même zone nous avons pu observer la 
Tourterelle des bois (Streptopelia turtur), le Bulbul gris 
(Pyenonotus barbatus), le Merle noir (Turdus merula). 
la Fauvette passerinetie (Sylvia cantillans) , la Fauvette 
grisette (Sylvia communis), le Pouillot de Bonelli 
(Phylloscopus bonelli), le Tehagra à tête noire (Tehagra 
senegala), la Pie-grièche grise (Lanius excubitor), la 
Pie-grièche à tête rousse (Lanius senator), la Pie bavar- 
de (deux familles) et le Moineau espagnol (Passer his 
paniolensis) 

Le Coucou-geai hiverne en petit nombre au Maroc 
(Cramp er al., 1985) mais n'a jamais été trouvé nicheur 
dans ce pays (Cramp et al., et Hollom et al., 1988). 11 
semble même que cette espèce ne se reproduise plus 
actuellement dans le nord-ouest de l'Afrique, les sites de 
nidification algériens et tunisiens paraissant avoir été 
désertés (Cramp er al. et Hollom er al.) 

La nichée de la vallée du Souss était très précoce, car la 
femelle a dû pondre en février ou au tout début de mars. 
Ces dates correspondent cependant aux premières 
michées de Pica pica mauritanica. En Espagne et en 
Afrique du Nord, la reproduction du Coucou-geai débu- 
te ou débutait à mi-avril (Cramp er al.). Les conditions 
climatiques favorables régnant dans la plaine du Souss 
pourraient expliquer ce décalage. Cette nidification 
dans le sud marocain est difficile à interpréter, les œufs 
ayant été probablement éte pondus par un oiseau en 
hivernage ou en migration prénuptiale. 
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2887 : Observations du Flamant rose 
Phæœnicopterus ruber en Bulgarie 


Les premières citations du Flamant rose en Bulgarie 
datent de la fin du siècle dernier (Allard 1864). Depuis 
cette espèce a été observée le plus souvent dans la 
région des salines de Bourgas qui sont situées sur la côte 
sud de la mer Noire (tableau I et fig. 1) mais il faut pré- 
ciser que d'autres observations ont été réalisées au nord 
de la province de Dobroudja bulgare et en Roumanie 
dans le delta du Danube (Allard 1864) et aussi sur la 
côte nord de la mer Noire (Talpeanu & Paspaleva 1973). 





TABLEAU L — Liste des observations documentées de 
Flamants roses en Bulgarie. 


1883 Tehemomoretz, 1 individu, Christovich (1893) 

1884 riv. Iskar (Vrajdebna), 4, Christovich (1893) 

1912 Svichtov & Sofia (mars), 2, Willis (1913) 

1932 v.Maritza (19 novembre), 6, Pateff (1950) 

1959 Belene (24 septembre), 6, Paspaleva-Antonova (1961) 

1962 Bourgas (décembre), 6, Bæv (1985) 

1966 Lac d'Alepou (mai), 5, Nankinov & Darracchiev (1981) 

1970 Bourgas (20 décembre), 1, Johnson & Biber (1971) 

1981 Bourgas (28 mars et été), 1, Bæv (1985) ; Nankinov & 
Darracchiev (1981) 

1981 Bourgas (3 et 29 septembre), 1 adulte, Vatev 

1982 Bourgas (ler février), 1 adulte et 1 juvénile, Bœv 
(1985) ; Nankinov & Darracchiev (1981) 

1982 Bourgas (ler octobre), 1 juvénile, Bœv (1985) ; Vatev 
& Simeonov 

1986 Bourgas (15 octobre), 1 adulte + 1 juvénile, Vatev 





Mes propres observations ont été réalisées à l'occasion 
d'études sur la migration des rapaces. J'ai ainsi eu la 
possibilité de noter à quatre reprises des flamants 
adultes et jeunes dans la région des salines de Bourgas 
et de Pomorie (lacs d'Atanassovsko et de Pomoriysko) 
— Le 3 septembre 1981 un flamant adulte volait à une 
hauteur d'environ 30 m. à la tête d'un groupe de 18 
Spatules blanches Platalea leucorodia au-dessus du lac 
de la partie ouest du lac d'Atanassovko. 

— Le 29 septembre de la même année, j'ai noté à nou- 
veau un oiseau adulte au-dessus du lac de Pomoriysko, 
près de l'autoroute. 

— L'année suivante (1 octobre 1982) en compagnie de 
P. Simeonov, un jeune oiseau était remarqué se nourris- 
sant dans la partie nord-ouest du lac d’Atanassovsko, à 
une distance d'environ 35 m. 

—_ Le 15 octobre 1986 j'ai rencontré une fois encore des 
Flamants roses. Deux oiseaux (un adulte, suivi à 10 m 
par un jeune) volaient à 8h 30 dans la direction est- 
ouest, à une hauteur de 45 m au-dessus de la partie sud 
du lac d'Atanassovsko. 

Ce lac est un biotope favorable pour cette espèce, car 
son niveau ne change presque pas et les différents bas- 
sins ont une salinité différente. La profondeur moyenne 
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Salines de Bourgas 
Lac d'Atanassovsko 
Lac de Pomoriysko 


BULGARIE 


FIG, 1, — Carte des observations du Flamant rose en Bulgar 
(ronds noirs = observations isolées 





de la lagune est de 0,25 m et le maximum est de 0,80 m. 
On y a dénombré plus de 15 espèces d’invertébrés 
aquatiques, avec une prédominance d'Artemia salina 
Les Flamants roses sont observés en Bulgarie le plus 
souvent en automne et en hiver. Il s’agit probablement 
d'oiseaux adultes et de jeunes erratiques, venus des 
régions situées au sud du pays (Johnson 1989) et dont 
les déplacements sont peut-être liés à l'augmentation du 
nombre d'oiseaux fréquentant la partie nord-est de la 
Grèce (Crivelli), Depuis 1962, le Flamant rose est pro- 
tégé par la loi pour la protection de la Nature 
Considéré comme espèce rare, il a été inscrit dans Le 
Livre rouge des espèces menacées de Bulgarie (Boev 
1985). 
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Notes 


AVERTISSEMENT 


Publier dans une revue nationale une simple liste d'observations peut sembler dépassé pour un ornithologue habi- 
tué à l'Europe : les chroniques ornithologiques qui sont souvent à la base des atlas nationaux y sont constamment 
mises à jour par les bulletins des associations régionales d'ornithologie 


Tel n'est pas le cas en Afrique de l'Ouest où il n'existe pas dans tous les pays une association où une infi 


structure de 





recherche capable d'assurer ce iype de suivi. Il est donc fondamental que les données d'observations, même brutes. 
qui sont encore des denrées rares, puissent-être publiées dans des revues accessibles à la communauté scientifique. 


2888 : Notes sur la répartition des oiseaux 
du Niger (1‘* partie) 

Distributional data are given on 213 species recorded 
during wide-ranging jouneys through Niger in August- 
September 1988 (rainy season) and November- 
December 1988 (dry season). Sightings of Anas strepe- 
ra and Aquila (rapax) nipalensis were the first reports 
for Niger. Other noteworthy records include those for : 
Aythya ferina, Aythya fuligula, Aquila wahlbergi, 
Francolinus coqui, Neotis nupa, Ardeotis arabs, 
Eupodotis ruficrista. Eupodotis senegalensis, Cursorius 
chalcopterus, Charadrius alexandrinus, Apus caffer, 
Merops apiaster, Picoides obsoletus, Calandrella dunni 
Hirundo abyssinica, Œnanthe isabellina and 
Phylloscopus sibilatrix. 


INTRODUCTION 
L'avifaune du Niger a récemment été analysée par 
Giraudoux er al. 1988, Néanmoins, la grande superficie 
du pays, les difficultés d'accès liées au réseau routier 
médiocre et enfin le petit nombre d’observateurs font 
qu'elle reste encore très incomplète. 

Durant l’année 1988. nous avons visité le Niger au 
cours de la fin de la saison des pluies (fin août et début 
Septembre) et durant la saison sèche (fin novembre et 
début décembre). À chacune des visites, nous avons tra- 
versé les principales zones de végétation du pays, 
depuis les déserts du Nord aux savanes arborées du 
Sud-Ouest. Nous avons noté 213 espèces d'oiseaux 
observées dans 255 localités. 

Il nous semble utile de signaler les localités en raison de 
la pauvreté des informations publiées pour quelques 
régions, mais également parce que les données de beau- 
coup d'espèces complètent d'une façon significative 
celles publiées par Giraudoux et al. (1988). Les locali- 
tés sont présentées par leurs coordonnées géogra- 
phiques dans un souci de brièveté mais également pour 
faciliter la tâche de récolte des informations d’un éven- 
tuel futur atlas de la région. 











MÉTHODES 
Les observations ornithologiques furent obtenues dans 
255 localités dont les coordonnées géographiques sont 
données ci-dessous. Les localités numérotées de 1 à 148 
furent visitées entre le 23 août et le 3 septembre, depuis 
la frontière algérienne (Assamakka) en se dirigeant vers 


le sud par Arlit, Agadès, Tahoua, Birni-Nkonni. 
Dogondoutchi et Niamey, pour rentrer au Burkina Faso 
{près de Kantchari). Les localités numérotées de 149 à 
255 furent visitées du 29 novembre au 10 décembre en 
arrivant du Bénin, pour traverser Gaya, Dosso, 
Dogondoutchi, Bimi-Nkonni, Tahoua, Agadès et Arlit, 
et quitter le pays en direction de l'Algérie à Assamakka 
La liste des localités numérotées est donnée au tableau I 
(cf. 2% partie) avec les zones écologiques d'après 
Giraudoux et al. (1988). 


LISTE SYSTÉMATIOUE 
DES ESPÈCES OBSERVÉES 





* Pelecanus rufescens Pélican roussâtre : Zone 5 : 85 (e. 12) 

* Nycticorax nycticorax Bihoreau gris : Zone 3 : 185 (c. 6). 

* Ardeola ralloides Héron crabier : Zone 5 : 85 (3), 197 (1). 

* Bubulcus ibis Héron garde-bœufs : Zone 1 : 149 ; Zone 2 
143 ; Zone 3 : 91* (e. 200), 93, 96, 105, 107, 108, 110 (21), 
112 (e. 10), 128, 133, 134 (18), 176 (. 450), 185 (c, 23) ; 
Zone 5 : 76, 77 (c. 25), 83: (c. 100), 85* (ce. 300) 

* Butorides striatus Héron vert : Zone 2 : 141 (1) ; Zone 3 
110 (1), 112 (2) ; Zone 5 : 83 (1), 85 (2), 197 (1). 

* Egretta garzeta Aigrette garzette : Zone 3 : 176 (4), 18 (c 
300) ; Zone 5 : 48 (4), 77 (3), 834 (e. 10), 196 (1), 197 (c. 
15).La mention d'environ 300 ex. à la localité No 188 le 4 
décembre concernait un groupe se tenant d'une façon com-| 
pacte dans l'eau peu profonde d'une mare abritée par des 
arbres bas ; il s'agissait probablement de migrateurs. 

Egretta alba Grande Aigrette : Zone 5 : 197 (4). 

+ Ardea purpurea Héron pourpré : Zone 3 : 129 (15), 176 (1) 

; Zone 5 : 85 (3) 

+ Ardea cinerea Héron cendré : Zone 1 : 150 (1) : Zone 3 
176 (3), 185 (1) ; Zone 5 : 85 (e. 8), 197 (3) ; Zone 6 : 246 
O. 

+ Ardea melanocephala Héron mélanocéphale : Zone 3 : 91+ 
(7 nids occupés), 176 (2). 

* Scopus umbretta Ombrette du Sénégal : Zone 3 : 111 (1) 

+ Ciconia abdimät Cigogne d’Abdim : Zone 2 : 143 (3) ; Zone 
3 : 92 (2), 93 (S), 105 (2), 112: (c. 9), 122% (2), 135 (5): 
Zone 5 : 52 (e. 49), 70 (12), 85 (c. 21), 88 (1). 

* Plegadis falcinellus Ibis falcinelle : Zone 3 : 176 (5) ; Zone 5 
277 (12), 85 (1). 

* Threskiornis æthiopica Ibis sacré : Zone 3 : 176 (c. 6) : 

Zone 5 : 67 (1), 70 (1), 83 (1), 197 (9). 

* Dendrocygna viduata Dendrocygne veuf : Zone 1 : 150 (c. 
20) ; Zone 3 : 107 (5), 108 (3), 109 (2), 110 (c. 6), 112 (7), 
176 (e. 200) : Zone 5 : 83 (2), 197 (ce. 8). 

* Alopochen ægyptiacus Oie d'Egypte : Zone 5 : 196 (c, 20), 

* Plectropterus gambensis Plectroptère de Gambie : Zone 5 : 
776). 85 (1) 
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* Sarkidiornis melanotos Canard casqué : Zone 1 : 147 (1) ; 
Zone 3 : 107 (1), 110 (1), 112 (1), 176 (4), 185 (5). 

* Anas strepera Canard chipeau : Zone 3 : 176 (4). : 
Apparemment jamais noté auparavant au Niger (Giraudoux 
et al. 1988) ; visiteur occasionel en Afrique tropicale de 
l'Ouest (Burkina Faso, Nigeria, L. Tchad et Cameroun : 
Elgood 1981, Brown er al. 1982). 

+ Anas acuta Canard pilet : Zone 3 

* Anas querquedula Sarcelle d'été : Zone 3 : 176 (c. 24). 

* Anas clypeata Canard souchet. : Zone 3 : 176 (1). 

* Ayéhya ferina Fuligule milouin : Zone 3 : 176 (2). Giraudoux 
et al. (1988, p.25) signalent seulement deux mentions pré- 
cédentes pour le Niger. 

* Aythya fuligula Fuligule morillon : Zone 3 : 176 (4). 
Giraudoux er al. (1988, p.26) signalent une seule mention 
pour le Niger. 

* Elanus cæruleus Élanion blanc. : Zone 3 : 89, 106, 107, 
131, 168, 185, 187, 190. 

* Milvus migrans Milan noir : Zone 1 : 150, 151, 152 : Zone 3 : 
90 (3), 103, 110, 121, 132, 134, 165, 176, 178, 189 ; Zone. 5 
: 42 (c. 64), 43 (9), 44 (c. 25),.47 (1), 50 (e. 300), 51 (10), 
52 (3), 56 (c. 25), 62 (1), 64 (e. 10), 77, 85 (c. 197. 

* Neophron perenopterus Perenoptère d'Egypte : Zone 5 : 54 
(2), 228+ : Zone 6 : 7 (1) 

* Necrosyrles monachus Vautour charognard : Zone 1 : 152 
(3), 158 (4) ; Zone 2 : 140 (2) ; Zone 3 : 98 (5), 101 (3), 105 
3), 112 (2), 123 (5), 131 (2), 172 CL), 176 (c. 11), 181 (3), 
191 (2), 193 (2), 195 (8). 





176 (4) ; Zone 5 : 197 (4). 














* Gyps africanus Vautour africain : Zone 2 : 140 (2) ; Zone 3 
165 (1). 
* Gyps rueppellit Vautour de Rüppell : Zone 1 : 151 (6); 


Zone 5 : 44 (3), 208 (1) 

* Circætus gallicus Cireaète Jean-le-Blanc : Zone 5 : 204 (2) 

* Cireætus cinereus Cireaète brun : Zone 3 : 170 (1), 185 (1) 

* Polyboroides typus Serpentaire gymnogène : Zone 3 : 113, 
132, 176. 

* Cireus pygargus Busard cendré : Zone 3 
186 (D), 189 (1) ; Zone 5 : 199 ? (1). 

+ Cireus æruginosus Busard des roseaux : Zone 1 : 150 (1); 
Zone 3 : 185 (1). 

* Micronisus gabar Autour gabar. : Zone | 
105, 107, 108, 171 








176 (3), 185 (1), 


155 ; Zone 3 : 








* Melierax metabates Autour-chanteur sombre : Zone 3 : 96, 
187 ; Zone 5 : 74, 83, 214 
+ Accipiter badius Épervier shikra : Zone 2 : 141 ; Zone 3 





90, 97, 107, 108, 124, 128, 1394 ; Zone 5 : 72, 77. 

* Butastur rufipennis Buse des sauterelles : Zone 1 : 146 ; 
Zone 3 : 89, 90, 95, 114, 141 ; Zone 5 : 59, 62, 63, 66, 69, 
70, 71, 77, 86. Plusieurs de ces mentions (durant la saison. 
des pluies) concement des localités situées beaucoup plus 
au nord que celles relevées auparavant au Niger (ef. Snow 
1978, Brown er al. 1982, Cheke er al. 1985). 

+ Buteo auguralis Buse d'Afrique : Zone 3 : 94, 105, 108, 
115, 119, 131, 174, 183, 192? 

* Aquila rapax Aigle ravisseur : Zone 5 : 82 (1), 203 (1), 

* Aquila (rapax) mipalensis Aigle des steppes : Zone 3 : 173 
€). I s'agit apparemment de la première mention de cette 
forme pour le Niger (cf. Giraudoux et al. 1988) et la plus 
occidentale pour l'Afrique. Les mentions précédentes dans la 
région conceraient le nord du Cameroun (Thiollay 1978 ; 
cf, Brown et al. 1982). Les deux individus furent observés 
‘ensemble le 2 décembre ; l'un d'eux fut très bien vu, perché 
et en vol - tous les caractères assurant la détermination 
furent relevés -. 
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+ Aquila wahlbergi Aigle de Wahlberg : Zone 5 : 78 (1). Noté 
auparavant au Niger seulement à Park W (Giraudoux et al. 
1988, p. 34). 

* Hieraætus pennatus Aigle botté : Zone 3 
242 (1). 

* Falco tinnunculus Crécerelle des clochers : Zone 3 : 167 
(1), 168 (1), 177 (1), 180? (D), 1822 (1) : Zone 5 : 206 (1), 
216? (1) : Zone 6 : 240 ? (1), 248 ? (2), 251 ? (1) 

* Faleo alopex Faucon renard : Zone 5 : 58 (1). Notre unique 
observation (pendant la saison des pluies) est beaucoup plus 
au nord que la plupart des mentions signalées en Afrique de 
l'Ouest (cf. Snow 1978, Elgood 1981, Brown et al. 1982). 
Cependant Thiollay (1977) signale l'espèce « depuis 
Dogondoutchi et Filingué » jusqu'au Burkina Faso et y 
ajoute même une observation à Timia (Alr, 18°07°N., 
B°4T'E.) le 25 mai 

* Falco chicquera Faucon chicquera : Zone 1 : 154 (1), 

* Falco biarmicus Faucon lanier : Zone 2 : 142 ; Zone 3 : 123, 
185 ; Zone 5 : 57, 197, 203 ; Zone 6 : 3,4, 17, 28. 

* Numida meleagris Pintade sauvage : Zone 1 : 151* (6, 15), 
157 ; Zone 3 : 168 (4), 18S (c. 12). 


176 (1) ; Zone 6 : 









* Ptilopachus petrosus Poule de rocher. : Zone 1 : 151 H (c. 3), 
159 (C. 6). : Zone 3 : 120 (c. 4), 168 (2), 177 H 
+ Francolinus coqui Krancolin coqui, : Zone 1 : 159 (c. 5). Les 





oiseaux furent observés de près, attirés par la diffusion d'un 
enregistrement de la voix d'oiseaux d'Afrique du Sud (par 
Len Gillard), Espèce non mentionnée par Giraudoux et al. 
(1988), mais Snow (1978) évoque sa présence dans le sud- 
ouest du pays. 

* Francolinus bicalcaratus Francolin à double éperon. : Zone 
1: 151 (e. 4), 159 H (2). : Zone 2 : 143 (c. 4). : Zone 3 
168 (3), 1772 H 

* Gallinula chloropus Poule d’eau : Zone 3 
@. 

+ Fulica atra Foulque macroule : Zone 3 : 176 (7). 

+ Neotis nuba Outarde nubienne : Zone 5 : 210 (2), 212 (1) 
Dans la perspective des menaces dues à la chasse qui affec- 
tent cette espèce et la suivante, il est intéressant de confir- 
mer leur survie dans le centre du Niger. Il existe plusieurs 
mentions récentes de N. nuba au Niger (Fairon 1975, 
Newby et al. 1987, Giraudoux er al. ; 1988, p. 44). 


176 (e. 20), 185 


Faucon lanier Lanner Falcon. 





Source - MNHN. Paris 


Notes 


* Ardeotis arabs Outarde arabe : Zone 5 : 217 (3) : Zone 6 : 
242 plus Quelques mentions récentes du Niger sont don- 
nées par Koster & Grettenberger (1983), Cheke et al. 
(1985) et enfin Giraudoux er al. (1988, p. 43). 

* Eupodotis ruficrista Outarde houpette : Zone 1 : 151 H, 157 
H,159 (c. 8) : Zone 2 : 143 H (c. 6) : Zone 3 : 120 H, 130 
H,134 (c. 6), 168 H (c. 5). Les données de Snow (1978), 
Urban er al. (1988) suggèrent que cette espèce est très loca- 
lisée en Afrique de l'Ouest, les mentions du Niger étant 
localisées à l'extrême sud-est. Koster & Grettenberger 
(1983) l'ont noté à Park W dans l'extrême sud-ouest et 
Giraudoux et al. (1988, p. 44) ne donnent pas d'observations 
récentes. Cependant, pour notre part, nous avons obtenu de 
nombreuses données dans le sud-ouest du pays, ainsi qu'au 
Burkina Faso (Holyoak & Seddon 1989). À l'exception des 
cris sourds qui peuvent attirer l'attention, cette espèce peut 
passer facilement inaperçue (cf. Chappuis er al. 1979). 

* Eupodotis senegalensis Outarde du Sénégal : Zone 5 : 67 
1). Cette observation d’un oiseau vu dans de bonnes condi- 
tions, durant la saison des pluies, a été effectuée beaucoup 
plus au nord des précédentes mentions de l'espèce au Niger 
(cf. Snow 1978). Apparemment les seules données récentes 
au Niger proviennent de Park W (Koster & Grettenberger 
1983, Giraudoux et al. 1988 p. 44), ce qui suggère que 
l'espèce est en diminution notable et qu'elle pourrait être 
désormais menacée. 

* Actophilornis africana Jacana à poitrine dorée : Zone 2 : 
141 (1). 

* Himantopus himantopus Échasse blanche : Zone 3 : 176 
(c. 20). 

* Recurvirostra avosetta Avocette élégante : 

* Burhinus capensis Œdicnème du tachard : Zone 3 

Zone 5 : 64 (2),77? 

* Cursorius cursor Courvite isabelle : Zone 5 : 41 (2), 232 (2), 
233 (1), 234 (4) : Zone 6 : 250 (c. 15), 252 (2), 253 (4), 255 
(2). Espèce apparemment fréquente dans le centre et le nord 
du Niger où elle a été notée également par Cheke et al. 
(1988, p. 54), cf. Snow (1978), Urban er al. (1986). 

* Cursorius chalcopterus Courvite à ailes violettes : Zone 3 : 
134 (1). La seule autre mention du Niger provient de Park 
W (Giraudoux er al. 1988, p. 55). 

* Charadrius dubius Petit Gravelot : Zone 3 
85 (4), 197 (c. 12). 

* Charadrius alexandrinus Gravelot à collier interrompu : 
Zone 5 : 197 (1). Giraudoux er al. (1988, p. 48) signalent 
seulement deux autres mentions pour le Niger. 

* Vanellus senegallus Vanneau du Sénégal : Zone 3 : 133 (1), 
176 (4). 

* Vanellus tectus Vanneau coiffé : Zone 2 
108 (3) : Zone 5 : 59 (4), 67 (3). 

+ Vanellus spinosus Vanneau éperonné : Zone 5 : 85 (c. 6) 

* Calidris minuta Bécasseau minute : Zone 3 : 185 (1) : Zone 
5:85 (c. 6), 197 (c. 25). 

* Calidris ferruginea Bécasseau cocorli : Zone 5. 197 (1). 

* Philomachus pugnax Chevalier combattant : Zone 3 : 133 
(1), 176 (8) : Zone 5 : 46 (c. 30), 47 (1), 8S (c. 15), 197 (c. 
20) : Zone 6 : 17 (3), 33 (2). 

* Tringa stagnatilis Chevalier stagnatile : Zone 3 : 97 (3). 

* Tringa nebularia Chevalier aboyeur : Zone 3 : 90 (1 H ), 97 
(1): Zone 5 : 85 (2), 197 (6. 21). 

* Tringa ochropus Chevalier culblanc : Zone 3 : 97 (1), 185 
{c. 16) : Zone 5 : 77 (2) : Zone 6 : 7 (1). 

* Tringa glareola Chevalier sylvain : Zone 3 : 112 (10, 133 (1): 
Zone 5 : 83 (1) : Zone 6 : 30 (1). 








ione 5 : 197 (7). 
134 (1) 








185 (2) : Zone 5 : 


143 (4) : Zone 3 
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Ganga tacheté Sported Sandgrouse. 


Tr 





85 (1), 197 (4) : Zone 6 : 7 (2), 13 (1). 

* Larus ridibundus Mouette rieuse : Zone 3 : 176 (3). 

* Chlidonias hybrida Guifette moustac : Zone 5 : 85 (2). 

+ Pterocles exustus Ganga à ventre brun : Zone 3 : 177 
e. 34), 189 H : Zone 5 : 40 (2), 49 (1), 64 H , 237 (ec. 46) : 
Zone 6 : 16 (e. 24), 17 (e. 45), 19 (e. 4), 20e, 31 (c.18), 4 
(1), 238 (2), 239 H , 240 (2). 

* Pterocles senegallus Ganga tacheté : Zone 5 : 41 (2), 45 (1), 
53 (4), 219 (c. 40), 237 (2) : Zone 6 : 1 (e. 12), 16 (4), 17 
€). 238 (4), 239 H , 244 (c. 30), 248 H (1) 

* Treron waalia Pigeon vert waalia : Zone | : 151 (3). 

* Turtur abyssinicus Tourterelle d’Abyssinie : Zone 1 : 150 ? 
H, 151, 157 : Zone 2 : 143 7 : Zone 3 : 120, 128, 130*, 134 
H, 136, 166, 171, 177 ?, 184, 185 

* Œna capensis Tourterelle à masque de fer : Zone 1 : 157 
{e. 20) : Zone 3 : 93, 96, 107, 120, 128, 166 (ce. 30), 168, 
169, 170, 171 (c. 100), 173, 177, 184 (e. 30), 185 : Zone 5 
57, 62, 64, 72, 73, 77, 83, 85, 197, 200, 209, 211, 213, 215 
: Zone 6 : 19, 22, 24, 29, 31, 239, 240. 

* Columba guinea Pigeon de Guinée : Zone 3 : 90 (5), 91 (2), 
93 (1), 112 (3), 122 (4), 176 (4) : Zone 5 : 75 (3). 

* Columba livia Pigeon biset : Zone 5 38 (c. 11), 236 (3) : 
Zone 6 : 5 (4) 

* Streptopelia decipiens Tourterelle pleureuse : Zone 3 : 185 


(c. 8). 
* Streptopelia vinacea Tourterelle vineuse : Zone 1 : 151, 157, 


159 (c. 15) : Zone 2 : 143 : Zone 3 : 105, 107, 108, 110, 
112, 120, 134, 166, 168, 169, 171 (c. 200), 176, 177, 185. 

* Streptopelia roseogrisea Tourterelle rieuse : Zone 3 : 93, 
189 : Zone 5 : 59, 60, 62, 72, 77, 83, 85, 200, 211, 215, 
219%, 237 : Zone 6 : 10, 14, 19, 20, 22, 28, 29, 31, 239 
e. 40), 240. 

* Streptopelia turtur Tourterelle des bois : Zone 3 : 185 (c. 15), 

* Streptopelia senegalensis Tourterelle maillée : Zone 1 : 149, 
157, 159 : Zone 2 : 141, 143 : Zone 3 : 90, 93, 96, 105, 107, 
108, 110, 112, 113, 166, 168, 171 (c. 30), 177 H , 184, 185 
Zone 5 : 64H , 77*, 83, 85, 209, 211, 213, 215 : Zone 6 
29, 31,239. 


David T. HoLyoak et Mary B. SEDDON 
Department of Zoology 

National Museum of Wales, Cathays park 

Cardiff CFI NP GRANDE-BRETAGNE 
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2889 : Premières données sur le régime 
alimentaire du Grimpereau des jardins 
Certhia brachydactyla en période de 
reproduction 





INTRODUCTION 


Si le régime alimentaire du Grimpereau des bois 
Certhia familiaris est relativement bien connu lors de sa 
période de reproduction ( Kuitunen & Tormälä 1983, 
Kuitunen 1987 et 1989), il n’en est pas de même pour le 
Grimpereau des jardins Certhia brachydactyla qui n'a 
fait l’objet que d’un très faible nombre de publications: 

En effet, depuis Madon (1930) qui a fait la synthèse des 
connaissances de son époque (51 analyses d'estomacs), 
plus aucune étude spécifique ne semble avoir été réali- 
sée sur ce sujet. Madon (1913) avait noté « La proie 
apportée aux jeunes est relativement volumineuse, très 
visible à cinq au six mètres de distance ». La nidifica- 
tion abondante et régulière, dans certaines régions, du 
Grimpereau des jardins en nichoir artificiel et la grande 
facilité pour photographier ces oiseaux lors des nourris- 
sages, nous ont incité à étudier leur régime alimentaire. 








MATÉRIEL ET MÉTHODE 


Le secteur étudié est situé à Solliès-Ville près de Toulon 
(Var), à une dizaine de kilomètres de la côte méditerra- 
néenne, La parcelle d'étude est une forêt mixte (Chêne 
vert Quercus ilex et Pin d'Alep Pinus halepensis avec 
quelques Chênes pubescents Quercus pubescens) âgée 
d'une trentaine d'années, sur substrat calcaire 
Quelques espèces végétales dominantes marquent forte- 
ment la physionomie de la strate arbustive, ce son 
Chêne kermès Quercus coccifera. la Viorne 
Viburnum tinus, le Filaire Phyllerea latifolia et le 
Nerprun alateme Rhamnus alaternus. La strate herba- 
cée est pratiquement inexistante . Les nichoirs qui ont 
été utilisés sont des branches mortes de Chêne liège 
Quercus suber dont le bois a pourri et dont il ne reste 
que l'écorce (liège de 0,5 em à 2 cm d'épaisseur). Leurs 
dimensions extérieures sont d'environ 25 em de hauteur 
pour un diamètre extérieur de 12 em ; le trou d'envol a 
un diamètre de 30 mm. 

La méthode utilisée est de loin la moins traumatisante 
pour les oiseaux puisqu'elle consiste à prendre des pho- 
tographies « plein cadre » des adultes en train de nour- 
rir, lors de leur ascension sur le tronc en direction du 
nichoir. 

La grande régularité du trajet permet de mettre l'appa- 
reil sur pied et de travailler en télécommande avec une 
focale de 200 mm, l'opérateur étant situé à une quinzai- 
ne de mètres du nichoir et l'appareil photographique à 
deux mètres environ. Cette méthode à permis de réali- 
ser environ 195 diapositives (dont 123 utilisables) sur le 
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régime alimentaire de quatre couples différents lors de 
trois saisons de reproduction consécutives (1987-1988- 
1989). La reconnaissance des insectes a été réalisée par 
l’un d’entre nous (Ph.P) par projection des diapositives 
sur grand écran. Cela nous a permis la détermination de 
134 proies différentes lors de 108 apports différents (15 
apports n'ont pu être identifiés), Malgré le fort grossis- 
sement dû à la projection, les proies trop petites ou trop 
abimées, peuvent passer inaperçues ou ne pas être iden- 
tifiables elles sont donc sous-estimées sans que l'on 
puisse en apprécier la proportion . 


RÉSULTATS 


L'analyse des données de Solliès-Ville nous permet de 
constater que quatre types de proies dominent large- 
ment dans le régime alimentaire du Grimpereau des jar- 
dins en période de nourrissage de jeunes : ce sont par 
ordre d'importance : les Chenilles (26,9 %), les 
Araignées (21,6 %), les Opilions (18,6 %) et les Tipules 
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Notes 


(12,7 %). Ces quatre types d'arthropodes totalisent à 
eux seuls près de 80 % des proies identifiées. 

En ce qui concerne les Araignées, nos résultats sont tout 
à fait comparables à ceux de Madon (1930) sur le 
Grimpereau des jardins et à ceux de Kuitunen & 
Tormäläi ( 1983) sur le Grimpereau des bois, soit entre: 
20 et 25 % des proies. 

En ce qui concerne les Chenilles, le pourcentage à 
Solliès-Ville (26.9 %) est assez proche de celui trouvé 
par Madon (19,9 %) et très éloigné de celui de 
Kuitunen et Tormälä en Finlande 16 %). 

L'originalité du régime alimentaire des grimpereaux 
étudiés à Solliès-Ville est l'abondance des Opilions 
(18,6 %) et des Tipules (12,7 %) ; ces deux proies étant 
en nombre tout à fait négligeable dans les études préci- 
tées. Nos observations ayant été réalisées sur trois 
années consécutives et sur quatre couples différents, il 
est fort probable qu'elles correspondent à une réalité 
biologique (abondance de ces proies entre les écorces 
crevassées des Pins d'Alep ) et non pas à une spéciali- 
sation alimentaire individuelle ou à une abondance 
momentanée de ces espèces 












DISCUSSION ET CONCLUSION 


La méthode d'étude que nous avons utilisée est très dif- 
férente de celles des auteurs que nous avons cités. 
Madon a analysé les restes en partie digérés des conte- 
nus stomacaux d'oiseaux tués d'un coup de fusil (selon 
les méthodes employées à cette époque) : cette méthode 
permet la mise en évidence de particules alimentaires 
très petites ou de détermination délicate (Ixodes, 
graines de graminées) par contre il semblerait que les 
Araignées, de digestion très rapide, aient été d’identifi- 
cation difficile (d’où peut-être la confusion entre 
Araignées et Opilions). De plus les contenus stomacaux 
ont été collectés toute l’année. La méthode employée 
par Kuitunen & Tormälä est de loin la plus fiable : 
l'adulte est capturé dans un sac plastique lors de son 
entrée dans le nichoir et ce sont les proies tenues dans 
le bec et qu'il rejette qui seront analysées. Il est évident 
que cette méthode doit créer un stress important à 
l'oiseau qui nourrit mais c'est celle qui permet la 
meilleure identification de toutes les proies, même le 
plus petites, sans que se posent les problèmes causés 
par un début de digestion. Par cette méthode, les 
auteurs finlandais ont pu déterminer 299 proies dans 31 
régurgitats (soit une moyenne de 9,6 proies par apport) 
alors que par notre méthode photographique nous 
n'avons pu déterminer que 134 proies lors de 123 
apports (soit une moyenne de 1.08 proies par apport). 
Comparée à l'étude finlandaise on peut considérer que 
la méthode photographique sous-estime très probable- 
ment et de manière très importante, les proies de petite 
ou de très petite taille. Cela est confirmé par le fait que 
l'on voit souvent l'oiseau avec une « bouillie » informe 
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dans le bec. Par contre nous avons pu identifier facile- 
ment et dans presque tous les nourrissages les proies de 
plus grande taille qui constituent en fait l'essentiel de la 
biomasse apportée aux jeunes durant l'élevage. Nous 
pensons, en conséquence que cette méthode, facile à 
metire en oeuvre et non traumatisante pour l'oiseau 
peut donner une bonne idée des types de proies qui 
constituent l'essentiel de la biomasse apportée au nid 
par le Grimpereau des jardins pendant l'élevage des 
jeunes. 
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2890 : Sur la nidification ancienne du 
Héron crabier Ardeola ralloides dans les 
marais de la Somme 


René de Naurois observe le 20 mai 1950 dans les 
marais de la Somme, non loin de Péronne, un couple de 





Hérons crabiers qui s'éloigne à son arrivée d'un petit 
saule sur lequel était bâti un nid, Cet arbre était situé À 
la limite de la terre ferme et le nid (fait de brindilles), 
édifié à 4 m de hauteur contenait 4 œufs chauds et frai- 
chement pondus, dont les caractéristiques permettent 
une identification certaine de ce héron. Trois de ces 
œufs sont conservés en collection. 

La reproduction du Héron crabier à cette latitude revêt 
un caractère exceptionnel puisque les cinq autres sites 
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français connus se situent en Dombes (Lebreton, 1977), 
en Camargue (Blondel & Isenmann, 1981), dans le 
Toulousain (Bousquet, 1984), en Béam (1990) et jus- 
qu'à la fin du XIX: siècle au lac de Grand-Lieu, une ten- 
tative de nidification ayant eu lieu en 1981 (Marion L. 
et P. 1982). 

Par ailleurs, des observations concernant le plus sou- 
vent des individus isolés ont été mentionnés dans le 
nord du pays notamment dans le Val-d'Oise (Etienne, 
1978) et dans l'Orne (Letacq, 1904). 

Notons enfin qu'en Ukraine (U.R.S.S.), dans la région 
de Kiev (Cramp & Simmons 1977), l'espèce nidifie à la 
latitude de 50N, identique à celle de Péronne. 
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2891 : La Grive litorne Turdus pilaris 
nidificatrice en étage alpin 


Le 11 juillet 1990, lors d’un inventaire ornithologique au 
Col du Petit Saint-Bernard (Savoie, frontière italienne), 
un couple de Grives litoes Turdus pilaris est observé 
nourrissant ses jeunes et picorant dans les pelouses rases 
et même sur les rochers. Les autres passereaux de cette 
Station étaient le Pipit spioncelle Anthus spinoletta, le 
Traquet motteux Œnanthe ænanthe et l'Accenteur alpin 
Prunella collaris. Le nid se situait sur un rocher à une 
vingtaine de mètres d’un torrent, à 1,20 m du sol. Avec 
une altitude de 2130 mètres et à plus d'un kilomètre des 
arbustes les plus proches (Aulnes verts Alnus viridis et 
petits Épicéas Picea abies), ce couple se trouvait en 
plein étage alpin. La présence de gros blocs rocheux a 
pu encourager cette nidification (plusieurs cas connus : 
Isenmann 1986, Avrillier comm. pers), de même que 
l'ambiance humide induite par le torrent. Cet habitat 
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alpin met en relief le caractère pionnier de la Grive 
litorne, plus que l’altitude.elle-même (colonie de 
quelques couples connue en aulnaie à 2100 m au Mont- 
Cenis, Tournier comm. pers. ; nid à 2050 m en 
Maurienne, Isenmann 1986). Ce cas demeure à notre 
connaissance marginal, mais il n’est pas sans significa- 
tion. En effet il dénote un affranchissement total de 
l'espèce envers les strates arborées, ce qui lui ouvrirait 
des perspectives d'expansion non négligeables. 
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2892 : Deux cas de nidification de la 
Cigogne noire Ciconia nigra sur des 
constructions en Espagne 


Alors que la Cigogne noire Ciconia nigra construit gé- 
néralement son nid sur des arbres, deux nids ont été ré- 
cemment trouvés sur des constructions en deux points 
très éloignés de l'Extrémadure (sud-ouest de l'Espagne). 
Le premier nid, situé au nord de la province de Cacérès a 
été construit en 1987 sur la corniche latérale d'un aque- 
duc servant à l'irrigation, à 15 m de hauteur, Le milieu 
environnant est formé de cultures irriguées et dans une 
moindre mesure de pâturages parsemés de Chênes verts 
Quercus rotundifolia et d'un genêt Retama sphaerocarpa. 
Les cigognes se nourrissaient dans les fossés de drainage 
et dans les ruisseaux traversant les zones cultivées. 

Trois cigogneaux ont pris l'envol en 1987, tandis qu'en 
1988 ce site a été abandonné. 

Le second nid, découvert au sud de la province de 
Badajoz, a été installé en mars 1988 sur le mur d'un 
chalet en ruine à 6 m du sol, au milieu d'un paysage col- 
linéen occupé par des chénaies ouvertes à Quercus r0- 
tundifolia. Le bâtiment domine deux rivières utilisées 
par les oiseaux pour se nourrir. Le couple a élevé 4 
jeunes en 1988. En 1989, ce nid a été réoccupé, mais la 
reproduction a échoué, peut-être à cause de la présence 
très proche d'un affât installé par des photographes in- 
conscients. 
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OUVRAGES GÉNÉRAUX 


BENYUS (J.-M.) 1989.— The field guide 10 Wildlife ha- 
bitats of the Western United States, 336 p. ill., Simon & 
Schuster, New-York.— Description attractive des 18 
grands types de milieux naturels de l'ouest des États- 
Unis, de façon simple, illustrée, mais précise et dé- 
taillée. Les plantes et animaux caractéristiques, dont 
beaucoup d'oiseaux, sont présentés en 1-2 pages de 
texte. Bonne introduction pour le voyageur se rendant à 
l'ouest du Mississippi. 

Un guide identique par le même auteur est paru simul- 
tanément pour l’est des États-Unis. 





BOULDOIRE (I.-L.) 1989.— Demain la chasse ? 235 p.. 
14 pl. ht. color. Sang de la Terre, La Manufacture, 
Paris.— Plaidoyer pour le maintien d'une activité dont 
chacun sait à quel point elle nuit à certaines populations 
d'oiseaux et à quel point elle est loin de correspondre 
au tableau idyllique dont rêve l'auteur— J.-M. T. 








CamPBELL, (R.C.) 1989.— Sratisties for biologists. 
Third edition, XVII 446 p. ill., Cambridge University 
Press, Cambridge.— Aucune étude d'écologie ne se 
conçoit plus sans tests statistiques. Les manuels de sta- 
tistique sont nombreux et pour tous les niveaux. Celui- 
ci, dans la catégorie « débutants », à fait la preuve de 
Son caractère didactique et de sa simplicité d’utilisation, 
détaillant chaque exemple, pas à pas, aussi complète- 
ment que possible. Les raisons des différentes dé- 
marches sont également bien exposées. Enfin cette der- 
nière édition introduit le lecteur au maniement des 
programmes d'ordinateur les plus simples et les plus 
classiques. 











I (Z), GuANG ME1 (Z.), HUADONG (W.) et JIALIN (X.) 
1990.— The natural history of China. 224 p. ill, 
Collins, Londres.— C'est le premier ouvrage qui pré- 
sente l’ensemble des grands milieux et des richesses na- 
turelles de la Chine. La faune, et notamment les 
seaux, tiennent une grande place dans cette présentation 
richement illustrée (dont 6 espèces d'oiseaux photogra- 
phiées pour la première fois). C'est un bon résumé de 
l'écologie de ce pays peu connu, plus grand et plus 
diversifié que l’Europe. À ne pas manquer, d'autant que 
le prix est très modeste. 








KINGDON (1.) 1990 — Island Africa. 287 p. ill., Collins, 
Londres — Le titre anodin de ce livre cache hélas son 
intérêt et la richesse de sa documentation. Même son 
sous-titre (The evolution of Africa’s rare animals and 
plants) n’en dévoile qu’une partie. C'est en fait un ta- 
bleau très fouillé de l'écologie de toutes les régions 
d'Afrique remarquables par leur endémisme, leur carac- 
tère insulaire ou de relique. L'auteur en décrit l'histoire, 
l'évolution, la faune et la flore actuelles ou récemment 
éteintes de façon très vivante. Il explique surtout pour- 
quoi et comment des communautés ont évolué et pro- 
duit tant d'espèces particulières. Tous les groupes ani- 
maux et végétaux y sont traités bien qu'une large place 
soit donnée aux mammifères et aux oiseaux, aussi bien 
dans le texte que dans les nombreuses illustrations dont 
36 belles planches couleur. L'ensemble dresse finale- 
ment un bon tableau de l'évolution des paysages, des 
faunes et des flores de l'Afrique noire dans un style très 
vivant. Un dernier chapitre traite de la conservation, en 
relation particulièrement avec les zones d’endémisme et 
l'aspect insulaire des parcs et réserves. À recommander 
à tout naturaliste ou écologiste. 








MerLer (E) 1980. France sauvage. 268 p. ill. Sang de 
la Terre, La Manufacture, Paris.— Collection de pho- 
tos, accompagnées d’un texte poétique retraçant l'itiné- 
raire d’un de nos plus anciens photographes animaliers. 
Témoignage de ce que furent quelques-unes de nos ré- 
gions françaises il n'y a pourtant pas si longtemps. 








PFEFFER (P) 1990— Bivouacs à Bornéo. 203 p. ill., 16 
photos noir h.-t., Arthaud, Paris.— Tribulations d’un 
naturaliste, collecteur du Muséum, Paris, dans les forêts 
de l’actual Kalimantan au cours des années cinquante, 
ou l'évocation d'un monde à jamais révolu. 


Wire (G.C.) et GARROT (R.A.) 1990.— Analysis of 
wildlife radio-tracking data. XUH+ 383 p. ill. Academic 
Press, San Diego.— Plusieurs ouvrages ont déjà traité 
essentiellement des techniques de radio-tracking (mar- 
quage, matériel.…), mais celui-ci est le premier qui en- 
visage complètement et uniquement l'analyse des don- 
nées obtenues sur le terrain : mesures de la localisation 
des animaux, de leurs mouvements, du territoire, de 
l'habitat exploité, du taux de survie et de la taille des 

= populations. Tous les modes de calculs sont développés 
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et illustrés d'exemples avec de plus des programmes 
d'ordinateur et de nombreuses références. Synthèse in- 
dispensable à tous les utilisateurs de cette technique 
maintenant si répandue en ornithologie. 


Warrmore ( T. C.) 1990.— An introduction to tropical 
rain forests. XII+ 226 p. ill, Clarendon Press, Oxford. 
La richesse et le déclin rapide des forêts tropicales en 
font un objectif majeur des recherches écologiques ac- 
tuelles qu'il n’est plus possible d'ignorer. Les synthèses 
présentant la structure, le fonctionnement et les pro- 
blèmes de conservation des forêts tropicales sont num- 
breuses, depuis l'ouvrage pionnier de Richards 
(Cambridge University Press, 1952) jusqu'aux volumes 
14 A et B d’Ecosystems of the World (Elsevier 1983 et 
1989) en passant par ceux du Symposium de Leeds édi- 
tés par Chadwick et Sutton (1983 et 1984), celui de 
Longman et Jenik (Longman 1987) ou celui édité par 
Holm-Nielsen et al, (Academic Press 1989). Mais c'est 
celui de Jacobs (Springer Verlag 1988) qui me semble 
le plus comparable à celui de Whitmore, le plus com- 
plet et le plus recommandable à un scientifique sérieux 
désirant s'initier à ces écosystèmes complexes. 
Néanmoins l'ouvrage de Whitmore répond bien à son 
objectif de présentation à un large public non spécialisé. 
11 a cependant les mêmes biais que la plupart de ses pré- 
décesseurs, mais plus accentués encore, en faveur de la 
botanique et des forêts asiatiques. Ceci reflète la forma- 
tion de l’auteur et l'avancement des recherches. 
Toutefois les références les plus récentes sont prises en 
compte et un tableau assez équilibré est dressé de l'évo- 
lution actuelle de ces milieux, de leurs rapports passés 
et actuels avec l'Homme, de l'importance des perturba- 
tions, des techniques d'exploitation, de sylviculture où 
d'agroforesterie et des problèmes de conservation. 








BIOLOGIE - ÉCOLOGIE 


VAN DEN ELZEN (R.), SCHUCHMANN (KL. et SCHMIDT- 
KoG (K.) eds. 1990.— Current topics in avian bio- 
logy. VIII+403 p. ill. Proceedings of the International 
Centennial Meeting of the Deutsche Ornithologen- 
Gesellshaft-Verlag der DOG.- 53 communications re- 
groupées en 17 chapitres couvrant la plupart des thèmes 
de l’omithologie modeme constituent ce volume mar- 
quant le centenaire de la Société Omnithologique 
Allemande. Les sujets sont variés et toujours intéres- 
sants pour les ornithologues français puisque le plupart 
des études concement des espèces et des milieux qui 
nous sont familiers. À noter les résultats du suivi 
d'abondance des espèces « communes » montrant l'ap- 
pauvrissement de l’avifaune des campagnes allemandes 
en raison de l'intensification de l’agriculture. 





WESTERN (D.) et PEARL (M.) 1989.— Conservation for 
the Twenty-first Century. XXV+365 p. ill., Oxford 
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University Press, New-York.- Il est peu question d'oi- 
seaux dans ce livre, mais tout orithologiste, qui doit 
aujourd’hui s'engager dans la conservation, doit aussi 
lire ces synthèses de tous les grands problèmes qui 
conditionnent son avenir. En 43 chapitres, oeuvre de 32 
spécialistes parmi les plus connus, les aspects les plus 
divers de la conservation sont abordés : de la génétique 
à l'écologie des populations, du développement des 
pares nationaux, à l’évolution des z00s, à l'utilisation 
des media et aux aspects philosophiques. IIS discutent 
les raisons profondes et les modalités des changements 
actuels ainsi que les moyens d'y remédier (identifica- 
tion des menaces, sensibilisation du public, élaboration 
de réponses pratiques originales). Ce livre cherche sur- 
tout à souligner nos méconnaissances dans le domaine 
des sciences de la conservation et à tracer un pro- 
gramme d'action pour les prochaines décennies. Il est 
une bonne base de références et surtout de réflexion 
pour tous ceux que concerne le maintien de la diversité 
biologique sur notre planète. 











WIENS (K.A.) 1989. — The ecology of bird communi- 
ties. ol. 1 : IX+ 539 p. ill. Vol. 2 : XII+ 316 p. ill 
Cambridge University Press, Cambridge. — Voilà un 
ouvrage qui restera une référence de base sur l'écologie 
des peuplements d'oiseaux, l’une des principales disci- 
plines de l’ornithologie et celle qui probablement 
touche à toutes les autres. Le premier volume est une 
longue synthèse de tous les aspects de l'écologie des 
communautés : pattes de richesse, abondance, den- 
sité, structure, guilde, niche, distribution, écomorpholo- 
gie, utilisation de ressources, convergence, bioénergé- 
tique. Toutes les études les plus marquantes, du moins 
celles publiées en anglais, sont longuement présentées 
puis discutées voire critiquées, L'auteur insiste particu- 
lièrement sur l'évolution historique des idées, des mé- 
thodes et du traitement des résultats puis sur les aspects 
ou hypothèses qui n'ont pas été pris en compte et qui 
pourraient modifier beaucoup les conclusions. Cette 
seule revue d'ensemble des travaux menés jusqu'ici, 
synthétique, historique et critique, sera d’une grande 
utilité à la majorité des omithologues qui n'ont pu mañ- 
triser complètement une littérature trop vaste. Le se- 
cond volume passe en revue les processus de fonction- 
nement des communautés : compétition, réactions 
spécifiques, prédation, parasitisme, mutualisme, pertur- 
bations, hasard, histoire, variabilité temporelle et spa- 
tiale, problèmes d'échelle. Comme précédemment 
l'auteur cite et souvent développe un grand nombre 
d'exemples qui sont ensuite diseutés et critiqués si be- 
soin est, Ne voulant pas réster sur une mise en question 
systématique de toutes les théories et dogmes de l'éco- 
logie des communautés. il propose finalement non pas 
une nouvelle théorie ou synthèse mais un ensemble de 
conseils, de mises en garde et de directions de re- 
cherche, en 18 points, qui pourraient utilement guider 
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une nouvelle génération d'écologistes moins obnubilés 
que leurs prédécesseurs par les principes macarthuriens. 
L'analyse critique de l'acquis des dernières décennies, 
que constituent ces deux volumes, sera une base pré- 
cieuse pour ce nouveau départ. 





MIGRATION 


KERLINGER (P) 1989. — Flight strategies of migrating 
hawks. XV+ 375 p. ill., The University of Chicago 
Press, Chicago. — Après les deux ouvrages 
d'Heintzelmann (1975 et 1986), au sujet d’ailleurs plus 
restreint, voici enfin une première synthèse assez com- 
plète sur les modalités des migrations de rapaces et le 
comportement des migrateurs. Tous les problèmes sont 
abordés : mécanique du vol, hauteurs, vitesses, di 
tances, horaires, traversées marines, physiologie, éner- 
gétique, sociabilité, routes suivies, orientation etc., mais 
aussi les méthodes d'étude et de suivi ainsi que les axes 
de recherche à développer et la discussion critique des 
résultats obtenus. Aucun amateur de migration de 
paces ne peut se passer de lire ce livre d'un bout à 
l'autre, Quelques remarques cependant. Le sujet se prê- 
tait à davantage d'illustrations et parfois de meilleure 
qualité. Quelques développements écologiques n’au- 
raient pas été hors sujet, pour expliquer par exemple les 
dates, les itinéraires ou les zones d'étape de ces migra- 
teurs. Enfin le panorama est fortement biaisé en faveur 
de l'Amérique du Nord où certes les études de loin les 
plus poussées sont réalisées. De nombreuses références 
européennes importantes sont ignorées, davantage en- 
core en Asie et la majorité en Afrique. Bien des conclu- 
sions auraient été nuancées si toute la littérature mon- 
diale avait été prise en compte, Pourtant dans les 
annexes notamment, l’auteur tente de récapituler le 
comportement de toutes les espèces. Rappelons-nous 
cependant que les rapaces nord-américains sont très 
comparables aux nôtres et que les nombreuses études 
américaines par marquage, radiotracking, radar, suivi en 
planeur, apportent à elles seules quantité d'informations 
uniques et précieuses. 














MONOGRAPHIE 


CHrisror (A.) 1990.- Le Guépier d'Europe, 124 p. ill, 
20 pl. color. Editions du Point Vétérinaire, Maisons- 
Alfort.— Plutôt qu'une véritable monographie, il s'agit 
plutôt d'une synthèse des observations réalisées surtout 
en France par un amateur passionné sur l'ensemble de la 
biologie du Guépier. Venant d’un seul observateur, cela 
représente une masse de données importante et dont 
bien des détails sont originaux. C'est une bonne intro- 
duction sur une espèce pour laquelle aucune monogra- 
phie n'existait , à part les chapitres correspondants de 
l'ouvrage de Fry sur les guépiers du monde, Les photos: 
sont superbes et valent à elles seules l'achat du livre. 
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NoRE (T.), MALAFOSSE (J-P.), NORE (G.) et BUFFARD 
{E.) 1990.— Démographie de la Buse variable (Buteo 
buteo) en Creuse. LL p. il. — Une importante popul 
tion de buses à été suivie dans une région de cultures- 
bocage-forêt du centre de la France, très représentative 
des conditions moyennes pour l'espèce dans notre pays. 
Les territoires des adultes nicheurs, cantonnés et 
sédentaires, couvrent à peine 50 % de la superficie de 
la région. Leur taux de reproduction est fortement in- 
fluencé par l'abondance des petits rongeurs, source es- 
sentielle de leur nourriture. Cependant, les destructions 
humaines qui se poursuivent, et la suppression des 
haies, prairies et petits bois par le développement agri- 
cole, limitent sensiblement cette population. 

A l'intérieur et autour de ces zones occupées, gravitent 
les subadultes ou non-nicheurs qui se regroupent éven- 
tuellement dans les zones vacantes et riches en proies. 
Les juvéniles commencent par vagabonder en août-sep- 
tembre jusqu’à une trentaine de kilomètres du lieu de leur 
naissance puis se sédentarisent durant l'hiver et repren- 
nent leur erratisme au printemps. La formation de véri- 
tables groupes de jeunes, surtout en fin d'été là où les 
rongeurs ou gros insectes abondent, a été mise en évi- 
dence. Le contrôle régulier d’un grand nombre de nids. 
l'estimation de l'abondance des proies par piégeage, 
l'étude parallèle du régime par l'analyse des pelotes et le 
suivi de plusieurs individus par radio-tracking donnent 
une bonne idée de l'écologie, de la dynamique et du com- 
portement de ce rapace, le plus fréquent dans une grande 
partie du pays. L'impact sur les populations d'animaux 
gibier ou domestiques s'est avéré nul ou insignifiant. 











Skurrc (A.) 1989.— Life of the Tanager. 114 p. ill 
pl. ht. color. Comell University Press, Ithaca.- L'au- 
teur, qui a déjà tant écrit, rassemble ici ses souvenirs et 
l'essentiel de ses publications dispersées pour nous pré- 
senter une vue d'ensemble de la biologie et de l'écolo- 
gie de la famille américaine des Thraupidés (y compris 
les anciens Coerebidés). Cette famille, une des plus 
abondantes dans tous les milieux boisés néotropicaux, 
est particulièrement diversifiée. Sans prétendre faire une 
présentation complète de la famille (telle que les deux 
dernières synthèses de Isler et Norgaard-Olesen), Skutch 
passe en revue les principaux aspects de la vie des 
Thraupidés en altemant les affirmations générales (sans 
références) et les longues anecdotes personnelles qui 
sont la vraie richesse de ce livre, Malheureusement, il se 
base sur une connaissance approfondie d'une trentaine 
d'espèces centre américaines alors que la famille, qui en 
compte 230, est plus largement représentée en Amérique 
du Sud où l’auteur n'a fait que peu d'observations. D'où 
les généralisations abusives y compris celle du régime 
frugivore de ces oiseaux dont beaucoup d'espèces sont 
très largement insectivores, voire nectarivores, Restent 
les très belles planches qui justifient à elles seules 
l'achat de ce livre peu onéreux et agréable à lire. 














Source : MNHN. Paris 
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ANCIENS FASCICULES ALAUDA 


La Société d'Études Ornithologiques dispose 
encore d'anciens fascicules des années 1929 à 
1989. Voici quelques titres d'intérêts national 
et international : 





2251. P. NICOLAU-GUILLAUMET (1977). - Mise au point 
et réflexions sur la répartition des Goélands ar- 
gentés Larus argentatus de France. 

2298. J. VirLLiaD (1978). - Le Djebel Babor et sa 
Sittelle, Sirra ledanti Vielliard 1976. 

2320. N. LerRANC (1978). - La Pie-grièche à poitrine 
rose Lanius minor en France. 

2383. P. LesretoN et P. RocHErTE (1979). - Nouvelles 
données démographiques à propos des 
Fuligules de Dombes. 

2412. L. MARION (1980). - Historique et évolution ré- 
cente des effectifs des colonies armoricaines de 
Hérons cendrés Ardea cinerea L. 

2421. P. BerGiER et G. CHEYLAN (1980). - Statut, suc- 
cès de reproduction et alimentation du_ Vautour 
perenoptère Neophron percnopterus en France 
méditerranéenne. 

2455. À. TAMISIER et T. SAINT-GÉRAND (1981). - 
Stationnements d'oiseaux d’eau et chasse de 
nuit dans les départements côtiers de France 

2465. P. CAMPREDON (1981). - Hivernage du Canard 
siffleur Anas penelope L. en Camargue 
(France). Stationnements et activités. 


Le prix de chaque fascicule est de (+ port 13 F) : 
(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 


90 Fou 70 F (1) 
75 Fou 50 F(1) 
65 Fou 56F(1) 
110 F ou 66F (1) 


+ Pour les années antérieures à 1950 
+ Pour les années 1950 à 1979 

+ Pour les années 1980 et suivantes 

+ Pour les numéros 1987 à 1990 (4) 


(remise sur quantité) 


(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 
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LIVRES ANCIENS 


BENT (1927, 1929, 1932, 1937, 1938, 1939, 1940, 
1942, 1946, 1948, 1949, 1968). — Life histo- 
ry of north american birds : 10 volumes, plus 
de 4500 pages. 

La collection 2200 F 


ATKINSON-WILLES (1963). — Wildfowl in Great 
Britain : 368p, 14 planches couleurs de Peter 
Scorr, 30 photos. 

Le livre 150 F 


Proceedings International Ornithological 
Congress : IX° (1938) et XI‘ (1954). 
Le livre 300 F 


Proceedings International Ornithological 
Congress : XII: (1958) et XIII (1962). 
Le livre 450 F 


Proceedings of The birds and man. Symposium - 
Johannesburg 1983 : 361p. 
Le livre 150 F 





Fifth Pan African Ornithological Congress - 
Malawi 1980 : 885p. 
Le livre 300 F 


BROSSET. — Écologie des oiseaux du Maroc 
oriental. 160p, 26 planches hors texte. 
La thèse 300 F 


PRéRIGOU (1904).— Ornithologie de la Haute- 
Vienne. Ducourtieux, Limoges, 72p. 
Le livre 100 F 





(1) prix pour les sociétaires à jour de leur cotisation 


























[Les « notes d'ornithologie 


française » 


13 fascicules qui font le point sur 
l'avifaune française au fil des années 


La collection 800 F ou 700 F (1) 
(+ port 40 F) 





























Oiseaux de Corse n° 7 
Oiseaux de la nuit n° 11 


Deux disques 33 tours de C. Chappuis 
Exceptionnel par l'originalité et la 
qualité des enregistrements. 


La collection 130 F ou 110 F (1) 
(+ port 20 F) 


Source - MNHN. Paris 
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